Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


at jhttp : //books . qooqle . com/ 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 


MY PL RESEARCH LIBRARIES 


3 3433 08244974 9 









BIBL10THEQUE instructive 


LES DEUX 


MISSIONS FLATTERS 








i 


BIBLIOTHEQUE INSTRUCTIVE 


LES DEUX 

MISSIONS FLATTERS 

A U 

PAYS DES TOUAREG AZDJER 

ET HOGGAR 

Par M. Henri BROSSELARD 

Capitaine d’infanterie. — Membre de la premiere Mission. 
DEUXIEME EDITION 

Ouvrage illustrd de 50 gravures 

Et aceompagne d’un Itiaeraire des deux liuitos, tire en lithographic 


PARIS j V 

LIBRAIRIE FURNE 

JOUVET ET C‘% ED1TEURS 

5, RUE PALATINE 

1889 

Tous droits reserves. 


TftKNE'W YOPK 
PUBLIC . . . A i\ Y 

405655 

r. < A«0 

TIL. i- TU 

7 £ * U 



PREFACE 


f 


j Lorsque parut la premiere Edition de cet ouvrage, la 
L lumi6re n’6tait pas faite encore sur les causes du d6- 
, sastre de la seconde mission. Aussi, l’auteur avait-il cru 
devoir se borner a en parler succinctement. Aujourd’hui 
ces causes sont connues, et une relation officielle a 616 
publi6e par les soins du gouvernement g6n6ral de 
1’Algerie, qui donne les resultats des enqu6tes faites. 

■ Aussi, dans ce nouveau recit, a-t-il suivi de pr6s cette 
[ relation officielle, tout en utilisant divers autres docu- 
ments. D’une part, il en a degag6 les enseignements 
qui s’y trouvent implicitement contenus; et, d’autre 
part, gr&ce k ses 6tudes personnelles pendant ces der- 
r ni6res ann6es dans le Sahara, le Senegal, le Soudan 
francais et la Sen6gambie, il a pu 6mettre avec une 
grande autorite son opinion sur les divers points de la 
; question dite transsaharienne : p6n6tration dans l’inte- 
rieur de TAfrique, et en particulier du Soudan; occu- 
pation de ces vastes contrees ; trac6 d’une voie ferree 
destinee a relier l’Algerie au S6negal et au Soudan. 

Enfin, cette nouvelle 6dition a ete enrichie de nom- 
breux dessins et portraits, ainsi que d’une carte dress6e 
| d’apres les documents recueillis par les deux missions, 
et les renseignements les plus recents. 

. Les ^diteurs. 
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A.U PAYS DES TOUAREG AZDJER 
ET HOGGAR 

PREMIERE MISSION 

I 

BUT DE L* EXPEDITION — COMPOSITION ET ORGANISATION # 

DE LA MISSION 

Piddles A leurs traditions nationales, les Anglais 
paraissent avoir ete les premiers A chercher les moyens 
de pAnetrer dans l’interieur du continent africain. D&s 
le commencement du si£cle, on les voit diriger de 
nombreuses expeditions vers le bassin du Niger, et 
| peu A peu etablir le long du fleuve, sur un parcours de 
six cents kilometres A partir de son embouchure, des 
comptoirs importants, mis en communication avec 1*0- 
c£an par un service r£gulier de bateaux A vapeur qui 
| viennent Achanger les colonnades, les armes, les al- 
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cools et les autres produits de l’industrie anglais^.' 

Les regions du Niger et du Soudan sont egalement 
alimentees par les caravanes, qui viennent du Maroc k 
Tombouctou. Ges caravanes exportent au retour sur 
Mogador les denrees que ne peuvent attirer les sta- 
tions du bas Niger et de la Guin6e. 

Les Anglais viennent de creer recemment au cap 
Juby un 6tablissement qui pourrait devenir une escale 
des caravanes et, peut-£tre dans l’avenir, la t£te d’une 
ligne qui reunirait l’Ocean au haut Niger. 

Possesseurs de vastes territoires en Alg^rie et au 
S6n6gal, il semblait que notre situation nous destin&t 
des longtemps k prendre l’initiative de tentatives ana- 
logues. Gependant, tandis que les Anglais continuaient 
en silence leur marche envahissante vers les plus ri- 
ches regions de l’Afrique centrale, gtendant et conso- 
lidant chaque jour leur influence et leurs relations 
commerciales, la France, concentrant ses efforts au 
sein de ses colonies, semblait se desinteresser des pro- 
gr&s de ses rivaux, et ce n’est qu’a une 6poque rScente 
que l’id^e nous vint de tirer parti des avantages d’une 
situation exceptionnellement favorable, pour nouer 
avec l’intGrieur de l’Afrique des relations solides et 
reguliSres. 

Les efforts du docteurRohlfspour £tudier les moyens 
d’etablir une voie de communication entre Tripoli et 
le lac Tchad, les brillants voyages de Livingstone et 
de Stanley, qui faisaient connaitre au vieux monde 
gtonne l’existence de regions immenses, extrSmement 
peupl6es, pouvant livrer anx produits de la civilisa- 
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tion d’inepuisables d6bouch£s, et offrir & son activity 
de nouveaux aliments, d6cid6rent enfin la France k uti- 
liser les moyens puissants dont elle disposait, pour 
chercher k son tour a p6n£trer dans les regions cen- 
trales du continent africain. 

Avant tout, il fallait 6onger k franchir Fimmense 
barri&re placge par les deserts du Sahara entre ces re- 
gions et nos colonies, obstacle devant lequel efit n6- 
cessairement reculS Faudace de nos devanciers, mais 
qui doit c£der aujourd’hui devant les progr^s de la 
science. 

Le 7 novembre 1879, une decision de M. le ministre 
des travaux publics chargea M. Flatters, lieutenant- 
colonel du 72® de ligne, de diriger une exploration 
ayant pour but « la recherche et l’6tude d un trac£ de 
« chemin de fer qui devait partir de notre territoire 
« alg^rien pour aller aboutir dans le Soudan, entre le 
« Niger et le lac Tchad ». 

II ne s’agissait de rien moins que de traverser le 
Sahara dans toute sa profondeur, au milieu de peu- 
plades barbares, aguerries, hostiles k tout progres, 
dans les regions les plus arides du monde entier. 

Nul mieux que le colonel Flatters n’Stait capable 
de mener a bien cette difficile et pgrilleuse entreprise; 
energique et prudent, d’un grand savoir, il joignait k 
ces merites une connaissance parfaite de la langue et 
du caractere arabes, acquise durant son long s&jour en 
Algerie, oh il avait occupy le poste de commandant 
superieur du cercle de Laghouat. 

Le colonel Flatters rgunit imm^diatement autour do 
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lui le personnel dont le concours lui parut ntcessaire, 
et, le 9 janvier 1881, la mission, entierement consti- 
tute, s’ embarquait & Marseille sur VImmaculee, Concep- 
tion, pouraller completer en Algerie l’organisation de 
son mattriel. 

La mission efcait composte de : M. Masson, capitaine 
d’ttat-major ; M. Beringer, ingtnieur des travaux de 
rfitat; M. Roche, ingenieur des mines; M. Bernard, 
capitaine d'artilierie; M, Brosselard, sous-lieutenant au 
4* de Ifgne; M. Le Chatelier, sous-lieutenant an l er re- 
giment de tirailleurs, adjoint au bureau arabe de Bou 
Saada; M. Guiard, medecin aide-major de l re classe; 
M. Cabaillot, conducteur des Ponts-et-chausstes; en- 
tin M. Rabourdin, chef de section du cadre auxiliaire 
des travaux de l’Etat. 

Le capitaine Masson, MM. Beringer, Roche etGuiard 
furent inis k la tele des quatre services de l’expedition: 
organisation et ordre de marche, plans et tracts de 
route, geologic, histoire naturelle et service medical. 
MM. Bernard, Brosselard, Le Chatelier, Cabaillot et 
Rabourdin ttaienl sptcialement chargts des observa- 
tions et de la topograph ie. 

Dtbarqute a Alger le 12 janvier, la mission en par- 
tait le surlendenmin, et gagnait Constantine, ou les 
bagages avaient ett dirigts. De Constantine, le colonel, 
avec le personnel civil de la mission, se rendit en voi- 
ture a Biskra, point militaire extrtme de la province; 
les officiers y accompagntrent le convoi, et, le l or fe- 
vrier, nous nous trouvions de nouveau rtunis. 

C est k Bislcra que les bagages furent distribute en 
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vue de l’organisation du convoi ; environ quatre cents 
chameaux de louage furent requisition's par les bu- 
reaux arabes, pour les transporter & Ouargla, oil le 
colonel devait acheter ou louer d’autres animaux plus 
forts et plus propres k supporter les fatigues et les 
privations d’un voyage dans le desert; quinze excel - 
lents chevaux avaient ete achetes k la remonte de 
Constantine pour l’usage des membres de la mission. 

Le materiel que nous emportions comprenait, d’une 
part, les vivres n^cessaires pour assurer pendant six 
mois la subsistance de la mission, farine, conserves, 
the, cafe, riz, sucre, cinquante barils pour le transport 
de Feau, de Forge pour nos chevaux, vingt-cinq mille 
cartouches, cent fusils Gras et quarante revolvers, qui 
devaient servir a l’armement des nomades charges de 
la conduite des chameaux, et les instruments de toute 
nature exigds par les travaux scientifiques qui for- 
maient l’objet de Fexpedition ; d’autre part, des mar- 
chandises destinies & l’echange, etoffes, articles de 
Paris, bijoux faux, oripeaux de the&tre, dont la valeur 
s’accroit k mesure qu’on s’avance dans le sud, et des 
armes provenant des manufactures de Liege. 

A Biskra, la mission s’augmenta de douze hommes 
du bataillon d’Afrique, choisis parmi les plus robustes 
et les plus familiarises avec le climat, presque tous ou- 
vriers d’art, de sept indigenes, hommes de service, et 
d’un cuisinier. 

Le 7 fevrier, & la pointe du jour, nous nous mettions 
en route, et nous nous dirigions par FOued-Rhir vers 
Tougourt et Ouargla. 


II 

m BISKRA A TEMACIN — LA ZAOUIA DE TEMACIN 
— LES TIDJANI 


De Biskra h la valine de l’oued Rhir, la route 6tait 
jadis absolument aride et privee d’eau. Les caravanes 
qui se rendaient a Tougourt avaient k franchir un de- 
sert de quatre-vingts kilometres, sans rencontrer ni un 
puits ni un arbre. CTest au general Desvaux, ancien 
commandant superieur du cercle de Biskra, que Ton 
doit la creation des deux oasis que nous rencontr&mes. 
Le general Desvaux concut la pens£e de tirer parti de 
la constitution du sol, oh des couches d’eau artesienne 
se rcncontrent a une faible profondeur, pour faire re- 
vivre les oasis di spa rues, en faire naitre m&me de nou- 
velies, et crder ainsi des centres oh pht se fixer la po- 
pulation indigene, en mGme temps que la circulation 
des caravanes en deviendrait plus facile. 11 se consacra 
avec un grand zele a cette tache difficile, dont il avait 
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appr^cie l’importance, et le succAs couronna ses efforts 
persAvArants. 

(Test ainsi qu’a Oum-el-Thiour, oh nous passAmes, en 
quittant Biskra, nous pdmes admirer, non sans Atonne- 
ment, dans un lieu naguAre encore inhabite et inf£- 
cond, des milliers de palmiers en pleine vigueur, une 
population paisible, nombreuse, attachee au sol, des 
jardins bien cultivAs, des constructions, qui semblent 
promettreala nouvelle oasis, dans un avenir prochain, 
une grande prospAritd. 

Le 8 fevrier, nous campions A Saada, bordj bdti 
sur une petite Eminence, au bord de Toued Djeddi, 
l’undes affluents du chott Meljrhir; lorsque nous tra- 



Le bordj de Saada. 


vcrsdmes l’oued Djeddi, il s y trouvait de l’eau en assez 
grande abondance, et le passage fut pAnible pour 
les chameaux; mais les paturages voisins, fort beaux 
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pour la contrde, les r£compens6rent de leurs efforts. 

Le bordj de Saada consiste en une enceinte carrde, 
flanquee aux deux angles opposes par un petit bastion- 
net; il est occupy par une douzaine de goumiers. 



Le bordj de Sidi-Khelil. 


Les bordjs, presque tous construits sur ce module, 
sont les abris crdes pres des points d’eau, oil les cara- 
vanes et les colonnes expdditionnaires trouvent un lieu 
de campement stir ; asiles des voyageurs en temps de 
paix, ils facilitent en temps de guerre Toccupation de 
postes auxquels le voisinage de l’eau fait acqudrir par- 
fois une importance considerable (1). 

Le lendemain, apr6s 6tre passes non loin de Sidi-Khe- 
lii, nous ddjeunions au bordj de Ghegga, et nous faisions 

(1) Dans Tinterieur de l’Algerie, les bordjs, confles A la garde 
dun fermier, qui fait le mdtier d’hdtelier, deviennent de veritable* 
caravanserai!* . 





Vue de Biskra. 
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halte k Oum-el-Thiour ; le 10, nous campions h El Mraier. 

Laissant & notre gauche le chott Meljrhir, le 11 nous 
atteignions Rza-ben-Rzig, ou nous rencontrions enfin 

la valine de 1'oued Rhir. 

Rien de curieiix com rue les eiTets du mirage dans 
<*ette region : ce snnt des tableaux sans cesse renouve- 
fe, dont les formes vagues affectent tour k tour, au 
%r& de rimagination chi spec ta ten r t les aspects les plus 
varies ; parfois Vhorizon semble borne par tine vegeta- 
tion lnxuriante, £paisse, baignee dans un lac immense, 
oh se relletcnt des oasis eplendides; tout a coup, tout 
disparait, le fantOme s evanouit, et l"on n’a plus sous les 



Uordj de ClieggiL 


yeux que le desert aridc, donl rien ne trouble la fasti - 
ilieusc monotonie- 

L oued Rhir &tait jadis, comme son nom rindique* 
vn Active; il £tuit forrnd de la reunion de 1'oued Ighar- 
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fialte iiOum-eb-Thiour; le iO, nous campion# h El Mraicr* 
LaiRsant A notre gauche le chotfc Meljrhir, le li nous 
aiteignions Rza-ben-Rzig, ou nous rencontrions enlin 
la vallee de 1'oued Rhir. 


ftien de curieux com me les effets du mirage dans 
cette region : ce sent des tableaux sans ces*e reriouve- 
IfiSs dont Ics formes vagues affectent tour ft tour, an 
gre de rim agination du spectateur. les aspects les plus 
varies ; parfois Thorizon se ruble born£ par urm vegeta- 
tion luxuriante, £paisse, baignee dans un lac immense, 



jpliifti* 

mp ne t/ouhJe I* fo-ti- 

$on num Tindique, 
ton de Toned Ighar 


cm se refletent des oasis splendides; tout ft coup, tout 
isparaitjle fantftme eevanouit, et Ion na plus snugles 
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ghar et de 1 oued Mya, dont le confluent est k Toasis j 
de Temacin, ou se Irouvent de vastes sebkhas toujours j 



Lc ksar d'Oum-el-Thiour. 


inonddes et entourges d’oasis fertiles ; aujourd’hui cc 
n’est plus qu’un lit de sable, sous lequel l’eau coule en- j 
core k une profondeur variable ; de distance en dis- 
tance* soit que le niveau du lit du fleuve soit plus bas, ! 
soit, aucontraire, que la couche d’eau souterraine tende 1 
davantage k s’Slever, il se forme de petits chotts, ou 
m6me de simples r’diers, qui se dessechent ou s’emplis- 
sent d’eau, suivant le degrd de la pression souterraine. 

Jadis s*61evait le long des bords de Toued Rhir une 
ligne ininterrompue d’oasis; mais, peu k peu, par suits 
de l’ensablement qui a envahi le fleuve, les plantations 
depalmiers ont disparu, et ce n’est plus que de loin e J 
loin, quand l’eau parvient k s’elever au niveau de cl 
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sol ensabld, que Ton rencontre un peu de verdure. Pour 
rendre la vie k cette vallde aujourd’hui aride et mfe- 
conde, et reconquerir sur le desert les vastes territoires 
qu’il a envahis, il faut restituer & l’oued Rhir l’eau qui 
lui manque, en faisant surgir des couches interieures 
du sol Teau art^sienne qu’il recfcle. CTest & cette t&che 
penible que sest voud un'ing^nieur francais, M. Jus, 
qui, depuis plusieurs annges, a creusS dans cette region 
de nombreux puits, autour desquels se sont bient6t 
elevees de petites oasis. Partout oftl’eau apparalt, appa- 
raissent les palmiers ; que les puits se multiplient, et 



Le minaret d’Oum-el-Thiour. 


les plantations de palmiers se multipliant, la valine de 
Foiled Rhir peut redevenir ce qu’elle a dft 6tre autre- 
fois, une immense et riche oasis (I). 

* (1) he palmier suffit absolument aox besoins du Ksourien; da 

Lplus, sa culture est facile. 
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Apres £tre passes pr&s des oasis d’El Berd et d’Ourlana, , 
et nous &tre arr6t6s quelques moments a la d^licieuse 
source d’Ain Refian, abrit^e par quelques palmiers qui . 
s’dlancent d’un tertre d’ou l’oeil embrasse un vaste hori- ■ 
zon, nous campions, le 12, a Tamerna, ou M. Jus se 
trouvait pr6cis6ment au moment de notre passage ; 1& 
encore des puits nouveaux se sont ouverts sous sa di- 
rection, et gr&ce k ses efforts et & son d^vouement, 
Toasis est en pleine prosp6rit6. 

De Rza-ben-Rzig k Tamerna, on rencontre frgquem- 

Le palmier ne se feconde pas naturellement, et l'operation se 
fait artificiellement. D’ordinaire ce sont les esclaves noirs qui en 
sont charges. Apres avoir rScolte le pollen sur le dattier m&le 
(dekkar, en arabe ; amerserf , en berbere), ils montent sur le pal- % 
mier femelle, et, au moyen d’une incision, introduisent le pollen 
dans l’ovaire du regime. 

II cxiste un grand nombre d’espfcces diflferentes de dattes, qui se 
distinguent les unes des autres par la forme, la couleur, la gros- 
seur, la conformation du noyau, le go fit, l’epoque de la maturite 
et la valeur venale. 

Les principales espfcces cultiv6s dans TOued-Rhir sont : el De - 
glet noar (datte transparente, de qualitd supSrieure, la plus suc- 
culents et la plus recherchee) ; el Botteguen (appelee aussi el R’e?'s, 
datte molle) ; el Hdlou (douce , sucree) ; Degnel-Amellal (datte 
blanche); Arechti (qui se r6duit facilement en p&te); Aioujil 
(l’orplieline) ; Tazouggart (la rouge) ; el Ammari (datte d'ete, la 
plus precoce) ; el Werra (la franche). 

Quand l’arbre est devenu vieux et sterile, on pratique le long 
du tronc de profondes entailles par lesquelles sort un liquide dont 
le goftt rappelle celui du cidre. C’est le vin de palmier (el Eugtni ), 
qui, ferment^, devient tr&s capiteux. 

La filasse du palmier ( ellif \ en arabe; Uane, en berbere), est 
d’un grand usage pour la fabrication des cordes, des b£ts, etc... 

Des jeunes palmiers que l'on ne craint pas de sacrifier, on tire le 
chou palmiste ( adjerouz , en berb6re), qui, lorsqu’il est cueilli au 
moment opportun, rappelle le gofct de Tatianas. 
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ment de petites oasis, abritant sous leur feuillage quel- 
ques maisonnettes, oft l’ceilse repose de la vue d’un sol 
sablonneux, k peine sillonne de loin en loin par de 16- 
geres depressions ; parfois aussi deux ou trois palmiers 
group6s dans un coin du paysage r6velent la presence 
d’un point d’eau ; tandis que, pr6s de 1&, une modeste 
kouba montre ses murs et ses toits blancs qui resplen- 
dissent au soleil. 

De temps en temps, nous voyons s’enfuir k notre ap- 
proche des vols de canards, h6tes ordinaires de l’oued 
Rhir ; nous leur donnerions volontiers la chasse ; mais 
nous ne pouvons songer a les poursuivre au milieu des 
sables mouvants qui leur servent de refuge ; le chasseur 
imprudent qui s’6loignerait du chemin que suit la ea- 
ravane courrait grand risque de s’y engloutir. 

Apr6s une nuit pass^e a l’oasis de Ghamera, nous at- 
teignons enfin, le 14, Tougourt, la reine des oasis de 
l’oued Rhir, qui 6tale sur les bords du chott Ghemora 
ses cinq cent mille palmiers. 

Tougourt, qui compte environ einq mille habitants, 
est prot6g6 par un large foss6, autrefois rempli d’eau, 
aujourd’hui dess6ch6 ; il se compose de petites habi- 
tations aux toits plats, construites en pis6, groupies 
assez r6guli6rement autour dune large place carree 
dont la citadelle occupe le centre. Au milieu de cette 
citadelle s’6l6ve la grande mosqu6e, enclav6e dans les 
constructions nouvelles du fort depuis 1870. 

Quatre cents puits for6s par les indigenes fournissent 
en abondance Teau n6cessaire k la culture. 

Accueillis de la mani^re la plus cordiale par Tagha, 
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Si Ismail, nous sommes rejoints k Tougourt par Si 
Maammar et Si Mohammed-Sghir, celui-ci chef de I’or- 
dre religieux des Tidjani ; l’autre, son fr£re, charge des 
affaires temporelles de l’ordre, et son veritable maitre. 
Ils viennent de la grande zaouia de Temacin pour en- 
tretenir le colonel, et lui apporter les gages de leur 
amitig. Monte sur une mule blanche, symbole de paix, 
le marabout vient planter son camp en face du n6tre 
sur la grande place de Tougourt. 

La tente de Si Maammar m^riterait de faire l’objet 
d’une description sp^ciale ; haute et spacieuse, surmon* 
tee du croissant, entour^e de draperies aux couleurs 
£clatantes, elle renferme les plus riches 6toffes, les ta- 
pis les plus moelleux, les objets les plus curieusement 
cisel^s, et t6moigne par son luxe du rang et de lari- 
chesse desonproprietaire. Ala chute du jour, Si Maam- 
mar sort de sa tente d’un pas majestueux, et recite k 
haute voix la pri&re du soir. Agenouilles derri&re lui, 
ses serviteurs et les membres de sa tribu qui l’ont ac- 
compagne, l'6coutent avec recueillement, en m&me 
temps qu’ils reproduisent avec une fid£lit6 scrupuleuse 
les attitudes et les genuflexions prescrites par le rituel 
de son ordre. Tournes vers la Mecque, ils se proster- 
nent la face contre terre, puis se reinvent en arriere 
d’un mouvement brusque et r^gulier, la t£te renvers^e, 
les yeux fix^s vers le ciel, les mains 6cart6es, et tout k 
coup retombent sur le sol que leurs fronts et leurs 
mains vont frapper de nouveau. 

Si Maammar, invite k partager avec nous la diffa que 
nous offre l’agha Si Ismail, parait se d^partir de la r6- 

i* ■ 2 

% 



Tougourt, capitals de l’Oaed-Rhir. 


met le concours le plus d6vou6. Non seulement il doit 
remettre au chef de la mission des lettres de recomman- 
dation auprSs de la plupart des grands-chefs Touareg ; 
mais, de plus, un de ses 6missaires ordinaires chez les 
tribus du Sud, un mokhadem (1), accompagnera la mis- 

(1) On appelle mokhadem des personnages qui jouent un r61e 
important et occupent un poste de conflance aupr&s dos marabouts. 1 
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sion, et portera lui-m6me aux Touareg l’assurance de 
la sympathie du grand-chef de l’ordre des Tidjani pour 
le colonel et ses compagnons. 

Avant de quitter Tougourt,le colonel Flatters voulut 
profiter de notre passage dans un des centres ies plus im- 
portants de la contrde, pour commencer l’achat des cha- 
meaux destines & nous accompagner dans le Sud ; mais 
les Juifs, devinant ses intentions, avaient d’avance ac- 
caparg tous les chameaux disponibles, et ils dlevSrent 
des pretentions inacceptables. Nous ne ptimes en ache- 
ter que huit et quelques tellis, sortes de larges besaces 
en poils de ch&vre, qui servent & l’arrimage des bagages. 

Nous quitt£mes Tougourt le 18, et all&mes camper 
dansToasis deTemacin; le pays que nous parcourtimes 
pendant cette dtape est aujourd’hui envahi par le sable : 
mais on y trouve encore les traces d’une vegetation qui 
dut etre autrefois fort riche, et relier l’oasis de Tou- 
gourt & celle de Temacin par une ligne dpaisse de pal- 
miers suivant les bords du thalweg de l’oued Rhir, ou 
lasebkhas’etend encore d’une mani&re presque continue. 

Le ksar de Temacin s’eteve en amphitheatre sur les 
flancs d’une colline dont les pieds baignent dans un lac. 
11 est entoure, du c6td de la terre, par des murailles de 

Les chefs de grande secte, qui ne peuvent se transporter de leur 
personne au milieu de toutcs les populations qui reconnaissent 
leur autorite, se font rem placer par un grand nombre de moklia- 
dem, qui vendent des amulettes, recueillent des offrandes et tia- 
vaillent A la propagande. 

Lorsqu’ils sont intelligents et adroits, ils arrivent souvent A ob- 
tenir des peoples qu’ils visitent, autant de respect et de soumission 
que le marabout qu’ils represented. 
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briques s^chees'au soleil et des fosses profonds tou- 
jours remplis d’eau. Lorsque Temacin nous apparait 
derriere les rideaux de hauts palmiers qui l’entourent, 
le spectacle qu’il nous presente est un des plus riants 
que nous ayons jamais rencontres. Qu’on se figure, au 
milieu du desert, une ville coquette, arrosee par de 
nombreuses sources, sur le rivage d’un lac que borde 
une vegetation luxuriante et variee, des toits blancs, 
superposes en gradins et dominant le lac; des ruelles 
etroites, circulant en tous sens au milieu des jardins en 
en fleurs, clos de murailles peu elevees, au-dessus des- 
quelles les abricotiers, les cerisiers, les grenadiers ele- 
vent leurs tetes blanches ou rouges, en repandant dans 
l’air un parfum deiicieux ; le long des arbres et des 
inurs, la vigne serpente a l’ombre des palmiers, qui 
protegent toute cette vegetation contre les rayons trop 
ardents du soleil. 

Apres de longs circuits au milieu des ruelles qui en- 
tourent le ksar, longeant les fosses de la ville sous les 
regards d’une population etonnee, notre caravane de- 
bouche tout k coup hors de l’oasis, vis & vis de lazaouia 
de Tamelhat, la ville religieuse, sejour de Si Maammar 
et siege de l’ordre des Tidjani. 

Ici le decor change. En face de nous se dresse la se- 
vere residence des marabouts, avec les murailles carrees 

de son enceinte et les d6mes edatants de ses dix koubas, 

* 

A notre approche, Si Maammar sort de la grande 
mosquee, franchitla porte de la ville et s’a vance, entoure 
d’une nombreuse escorte, a la rencontre de la mission. 
On met pied k terre, on s’aborde, on se salue; le mara- 




Oasis et ksar de Temacin, 
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bout nous baise les mains que nous portons A notre 
bouche, et nous entrons A sa suite dans la mosqu^e, apr6s 
avoir depose nos armes. 

Notre arriv^e a mis toute la ville en £moi ; on se 
presse sur notre passage, et ehacun nous f&te a sa ma- 
nure. Tandis que le colonel s’entretient avec Si Maam- 
mar, nous, assis k la porte des appartements du mara- 
bout, dans une rue couverte qui leur sert en quelque 
sorte de vestibule, sur les bancs massifs qui r£gnent le 
long des maisons, nous regardons curieusement s’agi- 
ter autour de nous toute la population de la zaoui'a. 

La bonne volonte de Si Maammar, stimuli d’ail- 
leurs par les presents que le colonel lui a remis au 
riorn du ministre, nous assure de la part de tous ses 
fid&ks raccueilleplusamical; pendant que, dansl’intg- 
rieur de 1 'habitation du chef, les femmes s’occupent des 
apprfits du repas auquel nous sommes convks, nous 
examinons a loisir les hommes etles enfants qui nous 
entourent; ee sont d’assez laids Schantillons de cette 
population noire particuli&re a la valine de l’oued Rhir, 
que Ton dtfsigne sous ie nom de race Rhouara. 

Bn attendant que le festin soit pr£t, Si Maammar, 
qui a termini* sa conversation avec le colonel, nous in- 
vite a visiter avec lui la kouba principale de Temacin, 
au repose le corps de son pere, le ven6r6 fondateur de 
la secte des Tidjuni. Nous entrons k sa suite dans le 
sanctuaire. Respectueux observateur des usages orien- 
taux, le colonel, qui nous pr6c6dait, s’^tait mis en devoir 
d’titer ses botles ; mais Si Maammar le remercia de sa 
bonne volonte, et nous dispensa de nous conformer a 
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cette rSgle, peu gAnante pour l’Arabe, qui vient k la 
mosquAe tralnant aux pieds des sandales, mais assez 
d^sagrAable pour qui se pr^sente chaussA de bottes 
fortes. 

La grande kouba de Temacin est une construction 
d’une rSelle AlAgance. De forme quadrangulaire, sur- 
montee d’un d6me lAger k une hauteur de sept ou huit 
metres, elle n’a rien k l’extArieur qui la distingue des 
autres koubas du voisinage, si ce n’est des proportions 
plus vastes; mais & l’intArieur, elle est d’une richesse 
incomparable. Des verres de couleurs vives disposes 
au sommet de la coupole Aclairent d'un jour myste- 
rieux le sApulcre du marabout, qui se dresse au centre 
du monument ; tout autour, les murs disparaissent sous 
les ciselures et les arabesques, qui font ressembler la 
pierre & une veritable dentelle multicolore ; aux parois 
sont suspendus des trophies de tout genre, Atendards 
duproph&te, ex-voto detoute provenance, tenturesmer- 
veilleuses, que nous sommes surpris de rencontrer 1&. 

Notre visite terminAe, Si Maammar nous reconduit 
dans sa demeure, et nous introduil dans la salle du ban- 
quet. Cette salle, situ^e au premier 6tage de lamaison, 
est de dimensions majestueuses, et surmontAe d’un toit 
en forme de d6me. Le long du mur, k hauteurd'homme, 
rAgne une corniche, oh sont conserves pieusement, de- 
puis les temps les plus recul6s, les presents dont les 
voyageurs ont rAcompensA l’hospitalite des chefs de la 
zaoui'a. Parmi tous les bibelots bizarres qui composent 
la collection de Si Maammar, on remarque une curieuse 
sArie de pendules, horloges et coucous de tous les Ages 
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etde tous les modules, des vases de toutes formes et 
de tous usages, objets de radmiration et du respect de 
leur propridtaire. 

Le capitaine Masson, qui connaissait le culte de 
notre hOte pour sa singulidre collection, s’dtait ingenid 
k ddcouvrir un cadeau extraordinaire, digne d’y figu- 
rer ; il avait achetd & son intention une canne articu- 
lde, formde de plusieurs tiges d’acier. rentrant les unes 
dans les autres comme les diverses parties d’une canne 
a pdche, de maniere k pouvoir tenir dans un gous- 
set. Si Maammar, faut-il le dire ? en fut enchante ; pen- 
dant toute la durde de notre sejour chez lui, nous le 
vimes constamment occupe k manoeuvrer son precieux 
engin. 

11 nous fit asseoir autour d’une grande table dont il 
occupa le sommet. On placa devant lui un mouton en- 
tier r6ti k la broche, et, sans le secours d’aucun ins- 
trument, il se mit a le ddpecer de ses propres mains 
en dnormes morceaux, qu ? il jetait sur les vases innom- 
mes qui nous servaient d’assiettes. Lui-mdme ne man- 
gea pas, surveillant le jeu de nos machoires avec une 
deplorable vigilance ; a peine un morceau de viande 
avait-il disparu, qu’il le remplacait aussit6t sur nos 
assiettes. Plusieurs d’entre nous, encore peu au fait des 
moeurs arabes, eussent cru manquer aux lois de la 
politesse en laissant inachevdes les tranches mons- 
trueuses qui se succedaient devant eux, et ils absorbe- 
rent ce jour-l& des quantitds de mouton grille qui 
durent leur inspirer pour le reste de leurs jours une 
sainte horreurdes cOtelettes. Le mouton est une bonne 
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chose, mais il n’en faut pas abuser; et, soit dit sans 
reproche, Si Maammar en abusait. 

Le mouton fit place k cette interminable kyrielle de 
plats sucres et parfumts dont les Arabes ont le secret, 
et ce n’est que lorsqu’il nous vit tous a bout de forces et 
prtts k crier gr&ce, qu’il en interrompit enfin le dtfilt. 

Certes, Si Maammar avait fait de son mieux, et si 
nous eussions prtftrt une autre chtre^ c est que nous 
etions encore trop difficiles sur le choix de la nourri- 
ture; nous devions le devenir un peu moins par la 
suite, et les rations de viande conserve et de biscuit 
avarie auxquelles nous devions nous trouver un jour 
reduits, nous rendirent moins exigeants, ct moins stvt- 
res pour la cuisine du marabout. 

Ajoutons que nos hommes n’avaient pas ttt ntgligts, 
et que, dans le camp, les victuailles avaient ttt distri- 
butes en abondance. 

Avant de prendre congt de nous, Si Maammar remit 
au colonel les lettres qu’il lui avait promises, et dtsi- 
gna pour accompagner la mission, Si Abd-el-Kader-ben- 
Mrad, mokhadem de son ordre, qui nous rejoignit plus 
tard k Ouargla. 

L’accueil que nous aviona recu du chef des Tidjani, 
l’appui qu’il nous offrait, les marques de consideration 
et de sympathie dont il nous avait entourt, parurent a 
tous le prtsage d’un heureux voyage. 

C’est qu’en effet l’assistance de Si Maammar n’ttait 
point k dtdaigner. Du fond de leur zaouia, les mara- 
bouts de Temacin exercent, grace au caractere sacre 
dont iis sont revttus, une influence immense, propagdo 
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et consolictee chaque jour par les Smissaires qui par- 
courent le Sahara et le Soudan, et qui ont su, du moins 
c/6tait l’opinion du colonel Flatters, affilier & la secte 





La grande kouba de Temacin. 


des Tidjani jusqu’aux peuplades riveraines du Niger. 

La secte des Tidjani est une des plus puissantes de 
ces vastes associations religieuses qui se partagent lat 
population Arabe, v^ritables franc-maconneries qu’ur* 
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fanatisme aveugle peut k Foccasion rendre redouta- 
bles. Les Tidjani se distinguent comme les plus nom- 
breux et les plus envahissants de ces sectaires ; les re- 
gies de l’ordre inspirent k ses adeptes des sentiments 
de superstition et un esprit d’abnegation, qui les am£- 
nent k se ddpouiller de tous leurs biens au profit de la 
communaute, reprdsentde par ses marabouts, et a faire 
au besoin, sans efforts et sans regrets, le sacrifice de 
leur vie. Aussi cette secte a-t-elle poussd dans tout le 
Sahara Algerien des ramifications nombreuses; rd- 
cemment, dans une des oasis les plus reculdes du Sud- 
Oranais, j’ai ete moi-meme surpris de retrouver toute- 
puissante Finfluence des Tidjani. LA, tout leur a ete 
abandonne, tout leur appartient, l’eau, le sol, les mai- 
sons, les palmiers, les oiseaux eux-m^mes. Je voulus 
un jour y tuer des pigeons, mais j’en fus emp6ch6 par 
les habitants de l’oasis, qui me repr£sent£rent que ces 
heureux volatiles appartenant aux Tidjani, etaient in- 
violables et sacrds, et que les tuer, c’etait attirer sur 
moi la col6re celeste. 11 fallut bien me rendre k ces irrd- 
futables considerations. 

C’etait done une grande preuve d’amitie que nous 
donnaitSi Maammar, en attachant k notre caravane un 
de ses emissaires, et nous ne doutions pas que la pre- 
sense d’un mokhadem de son ordre au milieu de nous 
ne dtit etre d’un grand effet sur l’esprit des populations 
du desert. 

Nous soup&mes encore ce jour-la dans la demeure du 
marabout, et nous lui dimes adieu, pour nous occuper 
de nos prdparatifs de depart. 


Ill 


m TEMACIK A OUARGLA 


Lq Iendemam, 19 fevrier, nous quittions Temacin, 
le eapilaine Masson etmoi, pour gagner Ouargla par 
la voie ia plus courte, avee le gros des bagages, tandis 
que le colonel Flatters, avee les autres membres de la 
mission, allait pousser une reconnaissance dans l’Est, 
de F autre c6t£ de Foued Rhir, dans la region encore 
inexploree de Foued Tgharghar. 

Notre premiere etape nous conduisit a Mouila, oil 
nous pass&me^ la nuit pres d’un puits contenant une 
eati peu abondante et & peine potable. En route, nous 
nous gtions trouvGs arrettfs par une grande sebka com- 
plete men t inondee, qu il avait fallu traverser sur une 
etroite langue de sable, oft la niarche du convoi 6tait 
devenue des plus diiFictlcs; ft cbaque pas, les chameaux 
enfoncaient dans le sable lmmide, oil leurs pieds creu- 
saient de profondes ornifcrcs. 
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C’est au bord de cette sebka, confluent de Foued 
Mya et de Foued Igharghar, que vient expirer, au sud 
de l'oasis de Temacin, la vall£e de Foued Rhir. 

Le coup d’oeil de l’oasis de Blebet-Amar, qui attend 
le long de la sebka, est vraiment pittoresque ; malgrg 
la chaleur torride que nous endurons, malgrd les em- 
barras et les inquietudes que nous cause la traversee 
de ce passage difficile, nous ne pouvons nous emp£- 
cher d’admirer les bords touffus du lac, oil plongent 
dehauts palmiers. G’estla derniere des oasis de Foued- 
Rhir; plus bas, la valine se divise, Feau disparait, les 
palmiers se perdent dans le sable, et le spectacle qui 
nous attend est celui du desert. 

Eji sortant de la sebka, nous marchons sur un sol 
denude, envahi par le sable, k peine mouvemente, ou 
rien ne nous abrite plus contre l’ardeur du soleil ; ca 
et 1&, nous apercevons encore quelques petits groupes 
de palmiers qui jalonnent la plaine ; mais ils ne tar - 
dent pas & disparaitre a leur tour. A droite et k gau- 
che, de petites dunes pressdes les unes contre les autres 
bordent les fonds desseches oil chemine la caravane ; 
puis, nous atteignons un plateau rocheux, eleve sur de 
larges assises de pierre, oil la marche des chameaux 
devient extremement pdnible ; enfin, de Fautre c6td du 
plateau, nous trouvonsle puits de Mouila, aupr£s duquel 
nous dressons nos tentes. 

A une temperature de vingt-cinq degree avait succedd 
un froid terrible (1) ; encore peu familiarises avec d’aussi 

(1) Dans la vallde de Toued Rhir, region tr6s basse (une partio 
da sol est A un niveau inferieur k celui de la mer), la temperature 
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brusques changements de l’atmosphSre, nous souffrons 
consid^rablement de cet abaissement subit de la tem- 
perature, auquel, du reste, les indigenes eux-m^mes 
sc montrent trds sensibles. Quand, au petit jour, nous 
nous remettons en marche, nous apercevons nos 
sokhrars 5 *arr&ter de temps en temps devant une 
toufle d’herbes s£ches, y mettre le feu, et rejoindre le 
convoi en courant, apr6s s’6tre un moment rechauffes 
au contact de la flamme. 

La route que nous suivons, apres avoir laisse der- 
ricre nous le puits de Mouila, descend par une pente 
douce do plateau que nous avons gravi la veille. Ce 
plateau, situ 6 en travers du chemin que parcourt 
loued Mya, est entoure k notre droite par un coude 
de la vallde, que nous rencontrons de nouveau & sa 
base. 

Passant a gauche du chott Bardad, en ce moment 
complete ment k sec, mais encore entourg d une vege- 
tation grGIe et maladive, nous arrivons au sommet d’un 
vaste cirque qui extend k nos pieds. Du point ou nous 

du jour cat tros elevee ; dans la bonne saison, elle est de 25 A 30° 
en moyenne, et, on ete, de 40 A 45 et m&me 50°. 

Pendant 1’hivor, cette temperature descend souvont la nuit au- 
dessous de 0 & ; c’est au point du jour qu'elle atteint son minimum. 

A la mfimo latitude, dans le Sud-Oranais, oti la hauteur moyenne 
des plainos vario entre 1000 et 1500 metres, j’ai vu durant trois 
mols do suite, le thennomAtre descendre pendant la nuit, jusqu’A 
10° au-dessous de 0; le jour, il n’Atait pas rare de le voir monter 
pendant quelques heures jusqu'A 15 et 20°; dans cette region, les 
Bommets AlovAs atieignant de 1800 A 2000 mAtres restent couverU 
de neige pendant les mois d’hiver, au moins sur leur versant sep- 
tentrional. 
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sommes, nous pouvons apercevoir deja dans le loin- 
tain la cime des palmiers de l’oasis d’El Hadjira, ou 
nous devons passer la nuit ; mais, a mesure que nous 
descendons dans la plaine, ils vont disparaissant peua 
peu, et nous les avons bient6t perdus de vue. Autour 
de nous, la nature devient de plus en plus triste : par- ; 
tout du sable, partoul des dunes, qui grandissent a cha- 
que pas et masquent Thorizon. 

Quand nous approchons d’El Hadjira, nous sommes 
surpris de rencontrer des groupes de palmiers, qui 
poussent c& et 1A dans le sable sans que ridn revele a 
nos yeux le voisinage de l’eau. Ces arbres, d’ailleurs 
vigoureux, sont le produit d’un mode de culture qu’il 
eat int^ressant de signaler, car nous l’avons retrouve 
en usage dans di verses regions, notamment dans le 
Souf. 

Ce procede consists k creuser le sol jusqu’a la couche 
d'eau souterraine que recele le fond de la vallee ; dans 
ces pints, on plante les palmiers, qu’on entoure de 
dales deslinees & mairitenir les terres alentour, eta pro- 
teger les plantations centre l’envahissement des sables; 
puis, quand la tete des palmiers commence a depasser 
le niveau du sol, on fait disparaitre les claies, et on 
laisse le sable combler les puits ou s’abreuvent les ra- 
tines, 

Autour d’El Hadjira s’dl£vent de veritables for6ts de 
palmiers dus & ce mode de culture. 

A quelque distance de la ville, nous sommes recus 
par le cheik,qui,& la nouvelle de notre approche, s’est 
cm press e de venir k notre rencontre. Sous sa conduitci I 

I 
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nous passons entre le ksar et l’oasis, et nous allons 
dresser nos tentes au lieu ordinaire de campement. En 
face de nous s’tiltive El Hadjira, sur une haute colline 
d6tachtie del’oasis, au milieu de la plaine; elle est en- 
tour^e de hautes murailles flanqu^es de tours crgnelees, 
quilui donnent l’aspect imposant d’un ancien chateau 
fort. De l’autre ctitti de la ville, au fond de la valine, 
s’6tend une large barri£re de petits mamelons sablon- 
neux (gara) qui ferine la plaine ; e’est au milieu de cette 
ceinture de collines que s’ouvre le chemin qui conduit 
aLaghouat par Foasis d’EJ Alia. 

Une position remarquable entre Tougourt e£ Ouargla, 
une nappe d’eau excellente alimentant vingt mille pal- 
miers, font d’El Hadjira une des plus importantes 
stations de cette contrSe. 

II parait que dans ces parages la morsure des scor- 
pions est particuli^rement dangereuse, et que ces 
immondes reptiles y sont en abondance ; car avant de 
nous quitter, le cheik nous demanda des medicaments 
contre leurblessure venimeuse, quivenait de cotiter la 
vie k plusieurs enfants du pays. 

D’El Hadjira nous nous dirigeons, en suivant presque 
directement la route du Sud, vers Bir Arifidji, oti nous 
devons passer la nuit. 

Au sortir de la valiee que domine El Hadjira, le 
convoi, laissant sur sa droite la valiee de Foued Mya, 
gravit le plateau qui lui fait face, et s’engage dans une 
succession de fonds sablonneux, qui semblent le lit de 
sebkas dessechees. Autour de ces fonds, le terrain se 
reltive, et borne l’horizon de hautes dunes, qui parfois 

3 
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se resserrant foment de v^ri tables d6fil6s. Puis, nous 
d^bouchons dans une vaste plaine, oti nous trouvons 
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Le coup d’oeil de cette plaine est (Tune monotonie 
desespArante : de petites dunes de sable durci, couver- 
tes de cette vAgAtation chAtive et sAche qu'on appelle 
le drinn (4), se succAdent sans interruption, semblables 
aux flots d’une mer qui se serait tout A coup solidifiAe; 
Anotredroite, s’AlAventles collinesqui bordentlavallAe 
de roued Mya; dAjA le sable les couvre, et poursuivant 
vers Test sa marche envahissante, il tend A combler 
l’oued Mya, dont il obstrue dAjA presque entiArement le 
lit A la hauteur d’Haoud-Abdallah. A notre gauche, le 
terrain descend A perte de vue en pente douce vers les 
rAgions inconnues oh le colonel et ses compagnons di- 
rigent en ce moment leur reconnaissance. Vers le mi- 
lieu de notre Atape nous apercevons un groupe isolA de 

(1) Le drinn est une gramiaee qui, dans le Sahara, pousse par* 
tout oil il y a du sable. Cette graminde atteint parfois in, 50 et 
m&me 2 metres de hauteur, chez les Touareg, dans les pAturages 
particular ement favorises. 

Le drion constitue pour les chameaux une nourriture excellente ; 
aussi la dune, qui eu est couverte, forme-t-elle un pAturage de 
premier ordre. 

Lorsqu’il a plu l’hiver, le drinn s’allonge et verdit; les tiges 
trAs tendres sont particuliArement bonnes pour les chameaux, les 
moutons et ra&me les chevaux; lagraine, qui vient ensuite, et qui 
rappelle l’orge degdnAre, est souvent rAcoltee par les habitants de 
ces regions, qui en font volontiers lour nourriture. 

Lorsque le vent souffle dans la dune, le sable fouette les tiges 
de drino, sAches et creuses, qui vibrent au choc et produisent les 
sons les plus singuliers ; tantdt, on croit entendre le bruit lointain 
des cloches, tantdt celui du tambour. Les Chambaas attribuent ces 
bruits A la presence des Ames des marabouts qui se rAjouissent 
dans 1 a, dune en frappant sur des tambourins ; mais, malheur A 
qui chercherait A les voir; sa curiosite satisfaite, il disparaitrait 
aussitdt englouti dans le sol. 
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quelques palmiers au pied desquels s’ouvre le puits 
d’Achouch-el-Ahmeur, et, peu avant le coucher du 
soleil,nous faisons halte & Bir Arifidji.Nous y trouvons 
de l’eau en petite quantity, mais de quality sufflsante. 

Le 22, poursuivant notre route & travers la valine ou 
nous nous sommes engages la veille, nous atteignons 
Negoussa. Pendant les premieres heures de marche, le 
paysage reste invariablement le m£me que celui que 
nous avons parcouru depuis notre sortie des fonds voi- 
sins d’El Hadjira; pourtant, la ligne de gara qui borne 
]' horizon vers notre droite, se perce parfois de larges 
troupes, qui denoncent la presence de plusieurs oueds, 
dont le plus important, l’oued Mzab, s’enfonce profon- 
dement dans l’ouest, et parait traverser la region des 
Guentras; de loin en loin aussi, apparait le fond bleu du 
lae Safroun, dont le lit dess£ch6 reflete sur sa nappe 
unie lazur d’un ciel sans nuages. 

A mesure que la caravane approche de Negoussa, la 
vegetation qui cou vre le sol s’£claircit (1) , et des palmiers 


0) Danslo voisinage des lieux habites, la v6g6tation saharienne 
(driniij thyn, aifa, etc.) disparait le plus souvemt completement sur 
do Tastes dtendues, les indigenes arrachant sans ordre et sans dis- 
cern cm ent» tout autour de leurs habitations la vegetation qui croit 
dans lc voisioago, pour se procurer le fourrage et le combustible 
dont 11 s ont besom. Aussi, au bout de quelque temps, il leur faut 
fairc do veritables etapes, et organiser de veritables corvdos pour 
aller faire au loin la provision necessaire k leurs besoins domes- 
tiques. 

Dans le Sud’Oranais, la disparition totale de Talfa autour de nos 
camps, amfenG pou k peu la desagr6gation du sol et la formation 
do dunes, dont la presence devient souvent inquietante. G’est ainsi 
qu^aupres do Geryville, la vegetation ayant et6 completement dd- 
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s^l&vent de distance en distance, sentinelles avanc^es 
qui annoncent le voisinage de l’oasis. Peu k peu, leur 
nombre augmente, et nous cheminons bientOt sous 
l’abri d’une veritable for6t; tous ces palmiers, plant6s 
un k un par les habitants de Negoussa, suivant la 
mdthode que nous avons signals plus haut, sont 
enfouis dans le sable k une profondeur de plusieurs 
metres. 

Nous sommes accueillis k Tentr^e de la ville par le 
cheik de Negoussa, vieillard affable et hospitalier, qui 
nous invite k prendre un peu de repos et de nourriture 
dans sa maison.Nous acceptons d’autant plus volon- 
tiers, le capitaine Masson et moi, que nous sommes k 
jeun depuis le matin, et qu’il fait une chaleur 6crasante. 
Tandis que les tentes se dressent en face de l’enceinte 
du ksar, pr6s d’un petit marabout entourg de palmiers, 
nous le suivons k travers la ville, dont il nous fait les 
honneurs de la meilleure gr&ce du monde. 

L’importance de Negoussa dut 6tre jadis considera- 
ble; la vaste enceinte qui l’entoure temoigne encore 
aujourd’hui de sa splendeur pass^e; la porte massive 
ouverte dans la muraille quadrangulaire qui forme 

truite, le moindre souffle de vent soul&ve des tourbillons de sable 
qui, en m&me temps qu’ils sont trks incommodes pour les habi- 
tants, viennent s’accumuler contre les murs des maisons, du cdte 
du sud, et finiront, dans un avenir prochain, par ensevelir complk- 
tement la ville. Vue h quelque distance, Geryville apparalt h peine 
au milieu d’un nuage de poussi&re. 

L’alfa peut se repiquer de lui-m&me ; partout oh Ton rencontre 
des traces de villages arabes, le sol est plants d’alfa ; et pourtant, 
quand le ksour etait debout, les habitants avaient fait place nette 
autour d'eux. 
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celle enceinte, les tours qui en flanquent les angles, ne 
manquent pas de caractere ; mais le sable a conquis sur 


’oasis de vastes espaces, et la prosp6rit6 de la ville a 
ubi le contre-coup de ce ph£nom£ne ; aujourd’hui, le 
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ksour est tout entier renfermd dans une enceinte intd- 
rieure de creation plus rdcente, qui deviendra peut-£tre 
elle-m£me un jour trop vaste encore, si, le sable conti- 
nuant son oeuvre de destruction, la ddcroissance de la 
population de Negoussa se poursuit dans les mSmes 
proportions (1). 

Le vieux cheik nous fait asseoir, au premier dtage de 
sa maison, & l’abri des rayons du soleil, dans une ga- 
lerie couverte, quis’ouvre vers le couchant; 1A, il nous 
offre I’eau fralche, les dattes et le lait qui constituent 
les premiers dldments de l’hospitalitd arabe, pendant 
que ses serviteurs font r6tir la poitrine de mouton qui 
doit figurer au repas. 

A notre tour, nous invitons notre hote et son frAre a 
diner le soir m&me au camp; pendant le repas, la con- 
versation porte sur l’objet de la mission, sur l’6tablis- 
sement du chemin de fer projetd, et les avantages qui 
doivent en rdsulter pour tout le pays. On devine le 
nombre des questions auxquelles nous avons & rdpon- 
dre, des explications qui nous sont demanddes, et 
l’dtonnement de nos convives. Mais, d&s qu’ils eurent 
compris de quoi il s’agissait, leur enthousiasme ne 
connut plus de bornes. Quand il sut que les biscuits 

(1) Au smd-est de Negoussa, entre deux contreforts de la vall6e, 
s’ouvre une Taste troupe dans laquelle s’engouffre le sable souleve 
par les vents du sud. Negoussa, b&tio en face de cette ouverture, 
sur le passage des sables, finira par 6tre complement engloutie 
sous la dune, qui, traversant la vallee, ira rejoindre les pentcs 
abruptes, de l’autre cdte de la plaine, s’dl&vera peu k peu jusqu’i 
leur niveau, pour les dgpasser ensuite et continuer sa marcbe k tra- 
vers la sebka du Mzab. 
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auxquels nous venions de le faire gotiter, ne lui coAte- 
raient presque rien, le jour ou Negoussa serait une des 
stations de la voie ferr£e, le vieux cheik, saisi d’admi- 
ration, jura que malgrd ses quatre-vingts ans, le mo- 
ment venu, ii irait lui-m^me travailler aux terrasse- 
ments, pour donner i’exemple k sa tribu. 

La nuit venue, nos hOtes nous dirent adieu dans les 
dispositions les plus favorables, et avec les marques de 
la plus vive cordiality. 

Au petit jour, nous quittons Negoussa. 

Traversant de nouveau la forSt de palmiers qui en- 
viroune le ksar, nous nous retrouvons bientOt dans la 
plaine sablonneuse oD nous marchons depuis deux 
jours. Nous passons a quelque distance du palmier El 
Mousta, fameux dans la contr£e par les trois vigoureux 
rameaux qui s 1 elancent de son tronc. Vers le milieu du 
jour, nous sommes arretcs par une ligne de dunes qui 
se dirige de Test k louestvers lesgara qui bordent 
notre droite, et coupe toute la largeur de la plaine (1). 
Cest un passage difficile, que nous franchissons sans 
accident, mais non sans peine; ces dunes, k chaque 
instant deplacdes par le vent, se terminent k leur' 

(1) Ces dunes, qui traversent la vall4e de part en part, ot attei- 
gnent unc grande bauteur, se sent formees comme celles qui me- 
nace nt en ce moment lVsUtcnce de Negoussa. ^Voir la note prece- 
dents) 

Les dunes envahissantes, toujours en mouvement, sont pres- 
qu'absolumotit privees de ’vegetation ; mais les plaines voisines, re- 
couvertes du sable dout le vent parseme la plaine, deviennent 
d’cJtcelleQts paiuragcs de drinti, 

Cest ce qui se pioduit dans la vallee de l’oued Mya, entre Ne- 
gnussa et Aio-el-Hadjira. 
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sommet en aretes vives, oii les chameaux trdbuchent k 
chaque pas; <Tun c6t£, ces crates dominent k pic des 
cavitgs profondes, veritables precipices; del’autre, le 
sable s’el&ve par une pente douce, glissante el parfaite- 
ment unie de la base au sommet. 

Au milieu de ces dunes, nous sommes rejoints par le 
khalifat d’Ouargla, sous-officier de spahis, qui vient 
nous servir de guide, et nous aider k franchir cette 
passe dangereuse. Sous sa conduite, la caravane sort 
de la dune, et redescend dans la plaine, ok bient6t appa- 
ralt k nos yeux la grande oasis d’Ouargla. 

Une immense sebka, inondge de place en place, dont 
le fond, uni comme un miroir, brille aux rayons du so- 
leil et reflate le bleu du ciel, qui de loin lui donne Ins- 
pect d’un lac splendide; tout autour de cette sebka, de 
nombreux groupes de palmiers, multiplies k l’infini par 
le mirage; au milieu, semblable k une lie verte, l’oasis 
etsa for£t de palmiers que dominent les deux minarets 
du ksar ; parfois, k travers les arbres, une dclaircie 
laissant apercevoir la nappe d’eau qui donne la vie k 
tout ce paysage : tel est le coup d’ceil que prdsente 
Ouargla. 

Nous passons devant le bordj de Ba-Mendil, qui de 
loin prend k nos yeux des proportions fantastiques, et 
dont les murs d’une blancheur edatante semblent 
grandis par la reflexion de la lumi£re crue qui les 
eclaire. Elevd sur une colline, k l’entree de la sebka, 
Ba-Mendil peut devenir le refuge de l’agha, si quelque 
evgnement l’obligeait k s’y retirer. 

Pendant que notre convoi s’avance sur le sol poli de 
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la sebka, au fond de laquelle l’oasis semble fuir devant 
nous, ie khalifat etson goum, pour honorer notre pre- 
sence, nous donnentle spectacle d’une grande fantasia, 
k laquelle le paysage prete une mise en sc&ne vraiment 
feerique. Les cavaliers, ranges en bataille en face dela 
caravane, lance nt tout k coup & notre rencontre au 
grand galop de ieurs chevaux, ddchargent en nous croi- 
sant les longs fusils qui pendent k leurs selles, puis 
passent, repassent en to us sens avec une adresse et une 
agtlitd merveiileuses, tandis que leurs longs burnous 
blancs floltent au vent, et que les lames brillantes de 
leurs sabres semblent jeter des Eclairs. Cette dtrange 
IVHe guerri^re est d T un aspect magique; c’est un ta- 
bleau des Mille et une Nutis. 

l J res de la route que nous suivons, notre guide nous 
montre un large trou b£antd’une grande profondeur, 
au fond duquel coule ia nappe d’eau sur laquelle est 
assis le sol de la sebka; cette dnorme fondriere s'est 
ouverle tout a coup, il y a peu de temps, & l’endroit 
meme ou, la veille, un douar de passage avait plante 
ses lentes. L'eau mine sourdement la base du bloc de 
gravier qui nous porte, et de place en place le sol pre- 
sente des traces de desagregation (1). 

(I) La sebka d'Ouargla est formee par un dlargissement consid6 
rable du thalweg du Vomd Mya ; h une 6poque geologique trfcs 
ancieuue, le gravier entrain^ par les eaux du fleuve a en quelque 
sorte nivole Le fund de ce bassin ; puis, les eaux rencontrant un 
ddbouche ferme par une espfcce de seuil, ont depose ce gravier qui 
constilue le sol de la sebka. 

Les eaux no coulent plus A la surface du sol, mais continued & 
a epanclier sous cette croft te de gravier, et reteuues dans la sebLa 
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Enfin nous atteignons l’o&sis, et nous entrons dans 
leksar, par la porte principale, k Tentrge de laquelle 
BelSve le tombeau v6n6re du marabout Si Abd-er- 
Rhaman. La porte d’Ouargla, votitee et d^fendue par 
une tour, 6tait autrefois 8urmont6e d’une inscription 
dfeignant Ouarglacommela ville sainte par excellence; 
mais en 1872, on a remplac^ cette inscription par le 
nom du gdndral Lacroix, vainqueur de l’insurrection, 
pour rappeler aux rebelles l’inutilit6 de la lutte et la 
n£cessit£ de la soumission k notre autorite. 

Ouargla est entourd d’une muraille circulaire perc^e 
de sept portes, et d’un fossd rempli d’eau stagnante 

par le seuil qui interrompt leur cours, foment no vaste lac sou- 
terrain. 

Le calcul de la masse d’eau que recMe le sol de la sebka d’Ouar- 
gla peut 6tre fait d’une manifcre approximative, en prenant pour 
base le nombre des palmiers qu’elle alimente. L ’oasis d’Ouargla 
compte deux millions de palmiers environ, dont le quart est eo 
rapport; un palmier absorbe h, peu pr6s 50 litres d’eau par jour, 
ce qui represents une consommation quotidienne de cent millions 
de litres ou cent mille metres cubes, soit trente-six millions de 
metres cubes par an. 

Cette masse d'eau provient des immenses plateaux rocheux do 
Hamada, dont l’oued Mya et sos affluents sont les collecteurs ; l’eau, 
qui tombe rarement, mais d’une mani&re diluvienne, glisse sur lo 
roc, p6n6tro dans les thalwegs voisins, s’inflltre sous le gravier, 
et, & 1’abri des rayons du soleil qui l’aurait bientdt reduite en va- 
pours, si elle s’ecoulait h la surface du sol, glisse lentement jus- 
qu’au bassin d’Ouargla. 

En forant de nouveaux puits, on pourra sans nul doute tripler, 
quintupler peut-dtre, l’importance de cette oasis; car, k cer- 
taines epoques, la pression souterraine devient si puissante que 
l eau s’ouvrant elle-m^me une troude dans les parties les plus 
faibles do la sebka, jaillit avec abondance et recouvre de larges 
espaccs. 
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qui devient, k un certain moment de l’annde (1), un 
foyer d’infection, cause de ftevres intermittentes aux- 
quelles les noirs seuls dchappent (2). II 6tait jadis tra- 
verse dans son diametre par un mur interieur, qui di- 
visait la ville en deux quartiers toujours en guerre Tun 
contrel’autre ; mais ce mur n’existe plus, et les rivalites 
qui regnaient entre les habitants des deux quartiers pa- 
raissent aujourd’hui 6teintes ; au milieu, s’etend la 
place du marchd, autrefois le theatre ordinaire de ces 
liittes intestines; pr6s de 1A, s’dlSvent la grande mos- 
quee de Djema-el-K£bir et la Kasbah, sorte de forte- 

(1) Cette cpoque est celle da terns; tous les habitants sont obli- 
ges d'abandonner la ville, k l’exception des noirs qui 6chappent 
seals au fleau, de m6me qu’ils ne sont pas atteints par la fibvre 
pernicieuse du Soudan, qui presente d’ailleurs tous les caracteres 
du terns. A Ouargla et aux environs, les Arabes de race blanche 
sont sujets k cotte fibvre pernicieuse, comrae nous l’avons subie au 
Soudan, comme les Maures du dbsert, quand ils se hasardent dans 
le Soudan pendant la mauvaise saison, comme aussi les Marocains 
qui out amends dernibrement au Senegal pour travaillep k la 
construction dn chemin de fer. 

La presence de ces fievres pbriodiques dans la vallde de Toned 
Rhir constituo une des graves difficult^ que prdseute le tracb de 
chemin de fer par Biskra et Ouargla. 

(2) Les habitants d’Ouargla ont, comme tous les ksouriens, du 
regie, pour leg lois de l’hygibne, un mepris pousse jusqu’k l’ab- 
surdild. 

Les fosses de la ville sont le receptacle de toutes les immondi- 
ces ; quand l’eau souterraine tend k s’dlever, elle envahit les fos- 
ses ; puis quand le niveau baisse et qu’elle se retire, les fosses se 
dessfachent sous Taction du soleil qui les transforme en de vcrita- 
blea cloaqucs d oh sortent des miasmes empoisonnes. 

Combien de ibis encore les indigenes seront-ils victimes des 
fievres intermittentes engendrbes par ces miasmes, avant de se 
rbsoudre it no pas transformer leurs fosses on d£potoirs? 
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resse quadrangulaire oft reside l’agha, sous la garde 
dune vingtaine d’indi- 
genes, arm^s de fusils 
a piston, qui nous prd- 
sentent les armes avec 
une solennite comique. 

Pendant que le kha- 
lifat venait a notre ren- 
contre, l’a gha lui-m £me 
etait parti, avec une 
escorte de cavaliers, 
au-devant du colonel, 
qui devait arriver & 

Ouargla en m£me temps 
que nous ; mais la mis- 
sion, re tardge dans sa 
marche, n’arriva que le 
lendemain. Au retour 
de son inutile expedi- 
tion, l’agha nous ac- 
cueillit avec les temoi- 
gnages d’une extreme 
sympathie, et nous of- 
frit dans la Kasbah 
une hospitality parfaite. 

G’est d’ailleurs un hom- 
me fort intelligent, de- 
vout ft la France qu’i. 
a long temps servie, et 

qui porte encore avec lierte le titre de capitaine de 
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spahis avec lequel il a combattu sous nos drapeaux. 
• Lejour m6me de notre arrive A Ouargla, j’eus 
l’occasion d’assister A une operation curieuse, que j’ai 
revue plusieurs fois par la suite ; je veux parler du cu- 
rage des puits. En circulant dans 1’oasis, j’avais re- 
marqu6 le grand nombre des puits qu’elle poss&de, 
presque to us dejA anciens, et dont quelques-uns m£me 
m’avaient para abandonn^s. G’est qu’en effet c’est un 
fait assez etrange et digne de remarque, queles Arabes 
de ces contr^es ; pour lesquels l’eau est la source de 
tout bien-£tre et de toute rich esse, n’aient pas su 
pousser plus loin l’art du forage des puits ; ils en sont 
encore r^duits aux proc6d6s les plus rudimentaires, et 
se bornent d'ordinaire A entretenir ceux que leur ont 
legues les generations precedentes, sans entreprendre 
d’en creuser de nouveaux, les instruments dont ils dis- 
posed tie lour permettant pas de percer la couche 
gypseuse au-dessous de laquelle s’^tend ce qu’ils 
appellent la mer souterraine, des que cette couche 
presente une epaisseur de quelques metres (1). 

Le curage des puits est le monopole d’une partie de 
la population noire de l’Oued-Rhir qui exerce cette In- 
dustrie de generation en> g^ndration, et jouit A cet 
£gard daplitudes physiques particulars, dues sans 
doute A Influence de 1’herAdite. On lesappelle Rhetassa. 

(I) Les indigenes avouent qu’ils seraient incapables de creuser 
dc nouveaux puits dans l’oasis d’Ouargla; ils se contentent suivant 
lenr expression, de faire revivre les puits existants quand ils 8’en- 

sableot. 

Cast k nous qu'il appartient d’aller leur en creuser de nouveaux. 
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C’est & eux qu’appartient exclusivement le soin de de- 
barrasser le fond des puits des monceaux de sable que 
le vent y accumule, et qui finissent par les obstruer. 
Yoici comment ils o parent : 

A l’orifice des puits, dont l’ouverture est ordinaire- 
ment large de soixante & quatre-vingts centimetres, on 
dispose une sorte de chevre, k laquelle s’enroulent deux 
cordes ; l’une est destinee k la descente de Touvrier, 
l’autre supporte le panier dans lequel il d£posera le 
sable qu’il doit extraire. 

Apr£s s’etre chauffe quelques instants aupr£s d’un 
grand feu, le Rhetas, presque complement nu, les 
oreilles remplies de graisse, est descendufc une pro- 
fondeur qui atteint quelquefois cinquante metres ; 
arrive k la surface de l’eau, il s’arrete un moment, fait 
ses ablutions, implore le secours d’Allah, aspire l’air k 
pleins poumons, et se laisse couler jusqu’au fond. Il 
resteainsi submerge jusquA ce que son panier soit plein, 
et nous doutons que les plus habiles plongeurs des 
c6tes Indiennes puissent demeurer plus longtemps pri- 
ves de respiration ; nous avons vu de ces Rhetassa 
rester sous l’eau pendant plus de deux minutes, sans 
paraitre incommodes. De retour k terre, ils recom- 
mencent leurs ablutions, reprennent peu k peu haleine, 
et remontent eux-memes leur panier. Cette besogne 
leur est payee 25 centimes ; ils ne travaillent que de 
huit heures k midi, et peuvent dans cet intervalle 
opererquatre ©u cinq descentes. 

Ge sont encore les Rhetassa qui sont charges du fo- 
rage des puits artesiens dans toute la valiee de l’oued 
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Rhir. A mesure que le travail avance, des pieces de 
bois de palmier grossiSrement equarries sont disposes 
le long de la paroi quadrangulaire du puits, pour em- 
p^cher l’effondrement du sable ; une sorte de mortier, 
form6 d’argile et de matures ligueuses, remplit les in- 
terstices, et complete tant bien que mal l’ajustage in- 
suffisant ; ce boisage se prolonge jusqu’a ce quele per- 
cement ait mis h nu la crotoe rocheuse. Lorsqu’enfin 
cette couche elle-m£me est entamee profondement et 
que la nappe d’eau qu’elle recouvre n’est plus com- 
prim£e que par une mince ecorce de gypse, un Rhetas 
experiment© descend au fond du gouffre, pour y forer 
le trou qui doit livrer passage au pr£cieux element. 

Quelquefois la roche resiste, et aprSs plusieurs ten- 
ta lives infructueuses, Fouvrier renonce h poursuivre 
son travail ; il n’est pas rare de rencontrer des puits 
inacheves, temoins des tehees subis par l’industrie des 
Rhetassa; parfois aussi l’eau surgit tout & coup avec 
une force ascensionnelle considerable, et leplongeur, 
roule par le flot bouillonnant, meurt asphyxia avant 
qiron ait pu lui porter secours. 

Dans Unite la vall£e de l’oued Rhir, si le forage des 
puits en est encore reduit a ces proc6d£s primitifs, il 
taut reeonnaitre que la distribution des eaux et l’irri- 
gation des plantations de palmiers sont rgglees avec 
un soin scrupuleux. Les plantations, disposes dans des 
terrains de niveau inf£rieur k celui qu’atteint Feau du 
puits qui doit les alimenter, sont sillonn^esen tous sens 
d'une multitude de petites seggias (canaux) ; chaque 
proprietaire successivement regoit sur son terrain 
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pendant un temps soigneusement limits, le produit de 
la source , qu il retient dans de petits barrages en terre 
disposes A rextremitdinf^rieure de cescanaux; aussitflt 
qite Theure est venue pour le propridtaire du fonds 
voisin de recevoir A son tour l’eau nAcessaire Ala viede 
ses palmiers, les barrages sont renverses et lui livrent 
passage. Toute fraude, toute tentative qui aurait pour 
but de retenir sur le niAme terrain, au delA de lalimite 
legale, le produit de la source, serait rigoureusement 
r£prim£e r et se irouve d’ailleurs rendue A peu prAs im- 
possible par la vigilance des intAressAs. 

De ce que nous venons de dire il rAsulte Avidem- 
ment, que les foods les plus voisins dela source sont 
aussiceux qui prod uisent les plus beaux palmiers, et 
qui atteignent le plus haut prix. 

Le lendemain de notre arrivde A Ouargla (le 25 te- 
rrier), nous parti mes au point du jour en compagnie 
de I’agha et de son goum, pour aller au-devant du co- 
lonel. Nous le rencontrAmes A sept ou huit kilometres 
de la ville, et les Arabes renouvelArent en son honneur 
les manifestations dont nous avions dtd l’objet la veille; 
unebrillante fantasia accompagna la mission jusqu’aux 
portes d’Ouargla, ou elle fit une entrde solennelle au 
milieu des salves de mousqueterie et des cris de joie 
des femmes et des enfants. 

Les tentes furent dressees au coeur du ksar, en face 
de la Kasbah. Reunis dans le meme campement, nous 
eehangeAmes le rdcit des incidents qui avaient signale 
le voyage des deux portions de la mission, pendant 
les cinq jours qui venaient de s’Aeouler. 
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Ainsi que nous l’avons dit, tandis que le capitaine 
Masson et moi prenions, pour gagner Ouargla, la route 
ordinaire des caravanes, le colonel et ses compagnons, 
suivis d’un convoi I6ger, s’fttaient dirigds vers le sud- 
est pour reconnaltre le cours de l’oued Igharghar, et, 
en m6me temps, prdparer les membres de la mission 
aux observations scientifiques qui devaient fttre, dans 
la suite, l’objet principal de leurs travaux. 

G’est ft la sebka de Temacin que viennent aboutir 
les deux bras de l’oued Igharghar, sdparfts par un 
vaste plateau sablonneux qui s’fttend derriftre les jar- 
dins du ksar. S’engageant au mibeu de ce plateau, la 
caravane le traversa dans la direction du sud-est, et 
redescendit dans la vallde au point oft les deux bras se 
divisent, vaste sebka dessftchfte, sur les bords de la- 
quelle s’ftlftvent les palmiers de l’oasis d’El Gough. 
L’oasis franchie, la vallde fait en cet endroit un 16ger 
circuit vers Test, paruneboucledontl’extremitdaboutit 
non loin d’Am-bou-Semah. La mission marcha sur ce 
point, ft traversune plaine pierreuse, oft parfois se ren- 
contrent d’^pais blocs gypseux. A sa gauche, le long de 
la vallde, s’fttendent les palmiers de Si-bou-Hamia. 
Jadis s’elevait en cet endroit un village auquel ap* 
partenait l’oasis ; maisdu village ilnereste rien aujour- 
d’hui; une inondation, au dire de certains voyageurs, 
l’aurait ddtruit il y a quelque cinquante ans ; aujour- 
d’hui les palmiers sont devenusla propri^tft incontestee 
des marabouts d’El Gough, qui ont seuls le droit d’en 
rdcolter les dattes. 11 est permis au voyageur d’en de- 
tacher quelques-unes en passant pour calmer sa soif ; 
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mais en faire provision serait un veritable sacrilege, 
que la col^re celeste punirait de mort, suivant une 
croyance repandue dans le pays, et sans doute entre- 
lenue soigneusement par les marabouts. 

Arrivee au pied du plateau, la mission suivit le lit 
dess^eh^ de la riviere, aujourd’hui envahi par le sable, 
qui lui donne 1'aspect d’une succession de fonds de 
sebkas, ou meme de simples dayas, s^pares par de pe* 
Li tee dunes que reeouvre une vdg^tation assez dpaisse. 
Vers Irois heures etdemie, apr&s une marche des plus 
penibles, sous un soleil brdlant, elle faisait halte pres 
d’Ain-bou~Semah> 

Ain-bou-Semah (la source bon gite) est un puils fort 
abundant, ouvert Si une profondeur de moins de deux 
metres du sol. L'eau en serait bonne, si les indigenes 
avaient pris soin de i’entourer d’une margelle, pour 
emp&eher la chute des corps, que le vent y entraine, 
el qui viennent s’y decomposer. 

Le lendemain, longeant l’oued Igharghar, qui fait 
dans Test une l£g6re pointe, la caravane poursuivit 
son chemin sur un terrain entrecoup^ de petites dunes, 
et vint camper dans le lit m6me de l’oued, k Bir-Mat- 
mat, puits abundant et peu profond. Non loin du puits, 
s el£ve un eimeti&re, et, au milieu, la kouba-mausolee 
de Lalla-Meurdhia, femme marabout c616bre, quivivait 
it y a une centaine d'ann^es. Cette kouba n’a nicl6ture 
ni gardien, mais un respect religieuxla defend contre 
toute atteinte. Les murs en sont tapiss^s de mouchoirs 
dux couleurs vives, de riches soieries, de mousselines 
brodees; sur le sol sont alignes des vases renfermanl 
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du bie, de Forge, des denies de toutes sortes ; des 
objets plus precieux, pierreries, or, argent, passent 
m6me, d’apres la tradition, pour y avoir ete deposes 
par de riches penitents ; mais il faut croire que ces 
genereux donateurs ont eu moins de confiance dans 
les pieux scrupules de leurs coreligionnaires, ou, tout 
au moins, qu’ils ont voulu leur epargner de trop vives 
tentations ; car ces objets precieux, nul ne les a jamais 
vus. 

Le troisi&me jour, la mission ne fit qu’une courte 
etape de dix-huit kilometres ; k onze heures et demie, 
elle faisait halte pres de Hassi-Ould-Miloud, puits pro- 
fond de six metres, oh elle trouvait en abondance une 
eau excellente. A mesure que la caravane avance, les 
dunes qui divisent le sol vont se multipliant. Parfois 
elles atteignent une hauteur de trente k quarante me- 
tres, et semblent barrer la route de l’ouest. 

En cetendroit, l’oued atteint une largeur qui depasse 
sur certains points dix kilometres. Cette circonstance 
paralt avoir induit en erreur le colonel Flatters : d’apres 
lui, l’oued Igbarghar se dirigerait plus loin dans Test, et 
la route suivie par la mission laisserait la valiee k sa 
gauche. II semble, au contraire, que cette vaste plaine, 
entre-coupee de dunes et de bas fonds, soit une grande 
sebka formee de la reunion de l’oued Igharghar et 
d’un de ses affluents, et plusieurs raisons me paraissent 
militer en faveur de cette opinion. D’une part, le long 
de la route suivie par la caravane, l’eau se rencontre 
frequemment, a une faible profondeur, et rdvele la 
presence d’une couche d’eau souterraine que l’on peut 
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eroire continue ; d’autrepart, si la valine s’elargit pres 
d'Hassi-Ould-Miloud, on la voit peu A peu se resserrer, 
et presenter de nouveau, sous le nom d’oued Gidah, 
les proportions ordinaires des valines rencontrees jus- 
que-lk. Emin, on ne peut tenir aucun compte des noms 
donnas aux oueds paries indigenes, qui designent de 
dix manures differentes, k de faibles distances, des 
suites de dayas qui sont incontestablement les divers 
Ironcons d'un oued unique. 

Depuis son depart de Temacin, le colonel avait | 
constamment suivi une route sud-est qui l’eloignait 
d'Ouargla; en quittant Ould-Miloud, le 22, il prit une | 
direction eud-ouest, pour s’en rapprocher, decrivant 1 
ainsi un angle, dont Ould Miloud etait le sommet, et j 
dont les cGtes aboutissaient, l’un a Temacin, l’autre a 
Onargla. 

Au lieu de laisser Toued Igharghar a sa gauche, 
corrnne le colonel Flatters le pensait, le convoi l’avait 
Inisse k sa droite ; car il le retrouvaitbientOt sous la forme 
d'line depression de plusieurs kilometres de long, dont 
Ie sol pierreux a l’apparence du lit d’un fleuve. Il tra- 
versa cette depression k l’endroit m£me oil M. Duveyrier 
la decrite comme le lit desseche de l’oued Igharghar, 
et s’engagea sur un terrain forme de depressions peu 
accentu^es, plus larges et moins profondes, designees 
dans le Sahara sous le nom generique de sahan. 
Passant en vue de plusieurs hautes dunes (Areg), il 
arriva, apres une marche de vingt-huit kilometres, au 
puits d s HaBsi-Oussiah, oil l’on trouva, k dix metres du 
sol, une eau pure et abondante. 
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Le colonel s’Stait propose d’aller camper, le 23, prds 
d’Hassi-Rebeiah ; mais les chameaux fatigues n’£taient 
plusen dtat de continuer leur route, et force lui futde 
dresser son camp k deux heures et demie, dans la plaine, 
non loin de Khechem-Rih. On n’y trouva pas d’eau, et 
il fallut avoir recours k la provision contenue dans les 
tonnelets. 

Non loin de 1&, la caravane dtait passde pr6s d’un 
ancien puits combld depuis quarante ou cinquante ans. 
II y a quelques anndes, un chambi, k ce que Ton ra- 
conte, entreprit de le r6parer; mais il fut enseveli vi- 
vant par un Gboulement, au milieu, de son travail, 
et depuis nul ne recommenca cette pdrilleuse tenta- 
tive. 

Elle avait aussi rencontre, sur sa gauche, une valine 
qui parait 6tre Fancien lit de Foued Cidah, Fun des 
affluents de Foued Igharghar, ou peut-6tre m6me un 
des petits bras du fleuve. 

Le 24, la mission leva le camp k six heures du 
matin, et marcha dans la direction de Hassi-Rebeiah, 
ou elle avait dtl camper la veille. De tous les puits ren- 
contres depuis Temacin, Hassi-Rebeiah est le seul au 
bord duquel les indigenes aient execute quelques 
travaux; ces travaux consistent d’ailleurs en peu de 
chose, deux montants de maconnerie relics par une 
traverse. G’est Ik le maximum des commoditds offertes 
au voyageur ; il n’y a ni seau ni corde ; c’est k lui de 
s’en procurer. Aussi le cavalier ne s’aventure-t-il jamais 
dans ces parages sans une longue corde, qui lui sert a 
descendre au fond du puits la settla dans laquelle il 
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puise Feau pour lui-m6me et pour sa monture (1). 

Le colonel, dgsireux de regagner le temps perdu la 
veille, d^passa le puits d’Hassi-Rebeiah, et ne fit halte 
que pr£s de Hofrat-Chaouch, puits profond de 6 me- 
tres SO, rempli d’une eau mediocre. 

Le nom de Hofrat-Chaouch (le Trou du Chaouch) 
rappelle un dv^nement que le colonel Flatters a racontg 
dans son journal de route, en faisant suivre son rdcit 
de curieuses observations, qu’on nous saura grd de 
reproduire ici : 

« II y a quelques centaines d’anndes, dit-il, Ouargla 
<t payait, sinon un imp6t, du moins une ghefara (droit 
cc de pardon, de protection, — expression du Sud), au 
« bey de Tunis, qui envoyait chaque ann6e un chaouch 
ft pour le toucher en argent ou en nature. Une ann6e 
« le chaouch arriva, toucha son argent k Ouargla, et 
ft se remit en route pour retourner a Tunis. Le cheikh 
« des Chambaas, Bou-Rouba (Fanc6tre de latribu, sui- 
te vant la tradition ; les Chambaas d’Ouargla sont dits 
« Bou-Rouba), courut apr£s le chaouch, le rejoignit k 
<t El Hofra, le tua et emporta l’argent. Le bey de Tunis, 
ft trop loin pour venger cet affront, ne s’en pr^occupa 
« gu&re, et Bou-Rouba par ce fait se substitua k lui 
« pour toucher la ghefara d’Ouargla. Les Chambaas 
ft ont touche cette ghefara jusqu’& Foccupation fran- 

caise, et m6me quelque peu depuis. Ils la touchent 
ft encore d’autre part, de Ghadam6s, par exemple, qui 

(1) Lge Arabes utilisent souvent en pareil cas la corde en poil de 
ebampan qu’ils portent enroul^e autour des haiks qui recouvrent 

tear calotte de laine. 



I/Agha el ses cavaliers viennent au-devant du colonel. 
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« leur dnnne k ce litre deux nggresses par an ; mais il 
« Taut, qu’ils ailSent a Ghadam^s chercher ce tribut, car 
a on ne le leur enverrait pas. II est vrai qu’ils ne man* 

« quent gnere d*y oiler* 

u Ce droit de ghefara est le droit de protection du 
u Sud< C'est en general le nomade qui le per^oit sur les 
« oasis. II devient ainsi le patron des Ksouriens pour 
M la protection de leurs convois. 

« Les Larba de Laghouat le percevaient dans l’ouest 
« sur Metlili et sur le Mzab; les Touareg le percoivent | 
« sur Ghat, Ghadames, etc. L’administration francaise 
(c l'a aboli en Algeria par une police efficace des routes, j 
ft Comme, dailleurs, tel percevait la ghefara des uns, ! 
ft qui la payait aux autres, l’adoption du nouveau sys- 
« tome n’a pas soulevi une bien grande opposition. ; 

ft Hofrat-Chaouch est bien connu dans le pays par 
« suite d'une grande ghazia ex^cutde en 1826 par les 
ft Touareg Azgars ou Azdjers contre les Chambaas. II 
ft y p6rit soixante Chambaas. Les Chambaas.se venge- 
« rent depuis en executant coutre les Azgars deux 
« ghazias un pen au nord de Ghat. Dans Tune de ces 
w deux ghazias, il perit quarante-huit Azgars, dans 
« 1’autre cinquantc-deux. Depuis dix ans environ, on 
considere Thormeur comme sauf entre les deux tri- 
<( bus, et Azgars et Chambaas vivent en bonne intelli- 
ft gence. 

« Cette Iev£e des Azgars en 1826 avait, dit-on, pour 
« cause les intrigues d un certain Molkhad, targui, qui, 
ij Mantalle k Ouargla avec cinq ou six chameaux, avait ' 
« pretendu, a tort, disaient les Chambaas, h raison, . 
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a disaient les Azgars, avoir etk molests en route. Aussi. 
« des Ghambaas dtant allds peu aprgs chez les Azgars 
« avaient 6t6 assez mal recus : Tun d’eux ayant eu, en 
« outre, la malencontreuse chance d’avoir maille k 
« partir avec une femme, les Azgars s’etaient ameut^s 
« contre lui et contre ses compagnons, et en avaient 
« tu 6 deux ou trois. LA-dessus, ghezous (courses) des 
« Chambaas pour venger l’affront, meurtre de quelques 
« Azgars qui n'en pouvaient mais, et c’est en somme de 
« Ik que sortit toute la guerre. 

« Cette guerre est heureusement finie ; et chez les 
« Touareg on dit que c’est aux Francais et k leur fer- 
« metd qu’est dd cet heureux £tat de choses, les Cham- 
« baas dtant devenus des gens plus calmes et plus 
« poses depuis qu’ils sont administrds r6guli£rement. » 

Nous aurons l’occasion de revenir plus tard sur les 
sentiments et le caractere de ces deux peuples. 

Le 25 f^vrier, le colonel Flatters quitta son campa- 
ment d’Hofrat-Ghaouch k six heures du matin, et se mit 
en route pour gagner Ouargla. La caravane passa pr6s 
d’un point appelS Nza-Nasser, du nom d’un personnage 
important de la tribu des Mekhadma, qui y p6rit, 
vers 1830, assassin^ par des maraudeurs, franchit les 
gara qui avoisinent Ouargla, traversa les dunes, et p6- 
ngtra dans la plaine, ou nous vinmes k sa rencontre 
avec l’agha et son goum 


prjSparatifs de depart pour le sud 


D&s le lendemain de son arrivgc, la mission com- 
menca k s’occuper de l’organisation du convoi. 

Cette organisation presentait de grandes difficulty 
qu il est ais6 de concevoir ; il fallait parer k un double 
danger, et r^soudre un double problSme. D’une part, 
sur le point de s’engager dans une region aride, privee 
d T eau, n'ofTrant aucune ressources, nous ne pouvions 
compter pour subsister pendant les cinq mois que de- 
vait durer l’expedition, que sur les vivres que nous 
emporterions; mais d’autre part, il fallait aussi reduire 
k son minimum le nombre des chameaux qui devaient 
composer la caravane, de peur que les puits que nous 
pourrions rencontrer ne fussent, comme on 6tait fond6 
k le craindre, k peine suffisamment abondants pour 
abrcuver les animaux strictement n^cessaires au trans- 


61 


LES DEUX MISSIONS FLUTTERS. 

port des vivres, des instruments, des armes et des 
marchandises. 

Done, emporter le plus de vivres qu’il serait possible, 
en m&ne temps, rSduire au plus strict nScessaire le 
nombre des chameaux de charge, ainsi se formulait la 
question qu’il s’agissait de trancher tout d’abord. 

Le colonel se rSsolut k laisser k Ouargla tout ce 
qui ne lui parut pas d’une utility absolue; e’est ainsi 
qu’il renonca k conserver l’appareil de sondage qu’il 
avait emporte, et dont le poids et le volume exigeaient 
l’emploi de plusieurs chameaux. Pendant l’excursion 
qu’il avait faite dans l’Est,les jours precedents, le colo- 
nel Flatters l’avait experiments, et les rSsultats obtenus 
Staient restSs fort au-dessous de ce qu’il en avait espSrS. 
Nous abandonn&mes aussi plusieurs chevaux qui sem- 
blaient peu en Stat de faire le service pSnible que nous 
aurions & exiger d’eux, et la provision d’orge k em- 
porter se trouva rSduite d’autant. 

Le bagage de la mission ainsi allege, il fallait encore 
environ trois cents chameaux pour lc transporter. 
L’achat de ces animaux fut confie aux soins d’une com- 
mission composSe de MM. Masson, Le Ghatelieret Ca- 
baillot, auxquels furent adjoints le Khalifat Mohammed- 
ben-Bilcassem, et deux notables d’Ouargla. 

On fit appel aux tribus de Ghambaas qui frSquentent 
le voisinage de l’oasis, et, des le vendredi 27 fevrier, 
chacune d’elles arriva successivement, amenant ses 
bStes. Les pretentions formulSes par les vendeurs fu- 
rent ce qu’elles devaient Stre dans de semblables cir- 
constances; sentant la nScessite imperieuse qui s’im- 
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posait a nous, d’acqutrir en peu de jours un nombre 
considerable de bttes de somme, ils ne se firent pas 
scrupule d’abuser de cette situation. Pour arriver A,] 
fixer des prix 4 peu prts equitables, il fallut adjoindrOT 
Ala commission qui fonctionnait dtjA, le cai'd et deux! 
membres de chacune des tribus avec lesquelles il s’a- 
gissait de traiter ; ainsi fut constitute une djemmaa,; 
sorte de tribunal arbitral, chargee de se prqnoncer sur? 
le nitrite de l’offre et de la demande, et de determiner 
les cours. 

AussitOt achetts, les chameaux ttaient marquts ad 
chiffre de la mission, et envoyts au pAturage sons la)| 
garde de bergers chambaas. 

En mtme temps que de l’acquisition des chameaux* 
il fallut s’occuper aussi de celle des bAts, cordes et selles 
ntcessaires pour l’arrimage des charges ; une partie de| 
ce mattriel dut etre confectionnte pour les besoins 
la mission, les approvisionnements existants s’tta: 
trouvts insuffisants. 

^organisation de l’escorte prtsenta de graves diffi- 
cultts. Toute la tribu des Chambaas, cai'd en ttte, vint 
offrir ses services. Armes de pied en cap, ils arrivaient 
convaincus que Fexptdition projette n’avait pour but 
que de diriger contre les Touareg une immense 
ghazia, et leurs vieilles rancunes se rtveillant A l’idte 
du pillage, tous sollicitaient la faveur d’y prendre 
part. Nous eAmes les plus grandes peines A leur faire 
comprendre que la mission avait un tout autre objet, 
qu’il ne s’agissait pas de guerre ni de pillage, que la 
visite qu’elle se proposait de rendre aux Touareg ttait 





Apparcil de sondage pour le percement des puits artesicns. 


non des soldats, mais seulement des guides et des 
sokhrars (1). 

Presentee dans ces termes, la campagne ou nous les 

(1) Chaque groupe de 20 ou 25 chameaux est placd sous la con- 
duce de quatre ou cinq sokhrars, qui courent perpdtuellement de 
I’un h l’autre pour les exciter de la voix et du geste, leur prodiguant 
les paroles d’encouragement et les coups de baton. 

Leur service est extr&mement penible ; sans leur vigilance per- 
petaelle, le chameau s’oublierait devant chaque touffe d'lierbe, et 
(craft tnille zigzags, sans avancer d’un pas. 
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invitions A nous accorapagner trouva auprAs d’eux un 
accueil moins enthousiaste, et, s’ils ne nous refusArent 
pas leur concours, du moins ne nous firent-ils pas 
gr&ce d’une foule d’objections qui trainArent les nego- 
cialions en longueur. 

Les Chambaas vivent en bonne intelligence avec les 
Touareg Azdjer; mais il existe entre eux et les 
Touareg Hoggar une hostilite sourde qui pouvait donner 
lieu A de graves incidents, et ils ne se souciaient guAre 
d’aller s’aventurer sur le territoire de ces derniers, du 
moment oft il Atait bien entendu que nous nations pas 
disposes A Apouser leur querelle, et A rompre des lances 
A leur profit. Aussi pretendirent-ils nous accompagner 
seulement jusqu’A Ghat, sorte de port au milieu du de- 
sert, situA A quarante jours de marche d’Ouargla, se 
rAservant de nous y quitter, si le passage de la mission 
chez les Touareg Hoggar leur paraissait trop pArilleux. 

Pour en finir avec toutes ces difficultAs, le colonel 
dAclara qu’il n’avait que faire des services de toute la 
tribu, qu’il lui suffisait de quarante chameliers A pied 
et de vingt cavaliers A mehara, et qu’il entendait les 
choisir individuellement parmi les hommes de bonne 
volontA, non seulement de la tribu des Chambaa, 
mais aussi de celles des Mekhadmas et des Beni-Thour. 

En ne prenant pas dans le m&me soff (parti) tous les 
individus dont ilavait besoin, le colonel Flatters obeis- 
sait A une pensAe de prudence; A la vAritA, de la part 
des Chambaa aucune trahison n’Atait A craindre ; nous 
pouvions compter sur leur fidAlitA ; mais il Atait pos- 
sible qu apres nous avoir conduits jusqu’A Ghat, il leur 
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prit fantaisie, enrevenant k Ouargla, d’op^rer sur leur 
passage quelque ghazia, dontles consequences eussent 
pu fitre des plus f&cheuses pour la mission ; de plus, il 
pouvait aussi £tre k craindre que, le cas £ch6ant, dans 
des drcoustances critiques qui pouvaient se presenter, 
ih ne fussent assez forts pour nous obliger k subir leurs 
exigences, et & modifier nos projets, soit pour devier 
de notre route, soit pour revenir sur nos pas. En re- 
crutant a la fois son personnel parmi les Chambaa, les 
Mekhadma et les Beni-Thour, le colonel se mettait en 
garde contre ces eventualites ; les rivalites qui existent 
entre ces tribus, sans etre assez graves pour donner 
lieu k des desordres, devaient cependant empScher 
qu’ujie entente pfit s’etablir entre les guides et les cha- 
rnel iers, en vue de nous dieter des conditions ou de 
nous ini poser leurs volont^s. 

De mCme qu’ils avaient cherchS k nous faire payer 
les chainenux de charge dont nous avions besoin beau- 
coup plus cher qu’ils ne valaient, les indigenes ne 
manquerent pas delever, A propos de leur solde, des 
pretentions aussi inacceptables. Dix francs par jour 
leur paraissaient k peine suffisants, sans compter les 
vivres, avarices d’entr^e en campagne, etc. Le colonel 
decida que les chameliers recevraient deux francs, les 
cavaliers k mehari quatre francs, les vivres restant A 
leur charge (1); une avance de solde serait faite au 

(!) Les vivres que le Bedouin emporto en pareil cas, quand il en- 
trap re rid un long voyage, se composent uniquement de dattes et 

do couscous*. 

Le couacouss est contenu dans uno peau de bouc goudronnee oA 
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moment du depart, mais chacun devrait justifier d’un 
approvisionnement de trois mois de vivres ; le comple- 
ment ne serait payi qu’au retour, avec ou sans grati- 
fications. 

Les indigenes furent un peu disappoints; ils avaient 
espiri une meilleure aubaine, et leur enthousiasme se 
refroidit ; mais quelques presents distribuis avec dis- 
cernement firent intervenir l’influence des cai'ds et de 
quelques notables ; ces propositions finirent par itre 
accepties, et le recrutement du personnel put s’achever 
sans trop de criailleries. 

Le jeudi 4 mars, la caravane itait complement or- 
ganisie et prite h partir ; elle comprenait, outre les 
membres de la mission et les hommes que nous avions 
amenis de Biskra, trente hommes d’escorte, guides ou 
chefs chameliers, cinquante chameliers et deux cent 
cinquante chameaux avec leurs b&ts ; il en manquait 
encore une cinquantaine; mais le colonel, pressi de se 
mettre en route, chargea M. Le Ghatelier de les riunir, 
et de les amener & Medjira, ou nous allions le prici- 
der; les vivres et la provision d’orge itaient au com- 
il se conserve frais; les dattes sont enfermees dans un tellys, ser- 
ies autant que possible les unes contre les autres, de manure A 
former une masse compacte : gr&ce A cette precaution, les dattes 
ne se dessichent pas et le sable ne peut penetrer dans l'intirieur 
de cette sorte de giteau. 

Une peau de bouc pour le transport de l’eau pendant les marches 
complete le bagage ordinaire du Chambi. 

25 .kilogrammes de couscouss et 25 kilogrammes de dattes lui 
suffisent pour entreprendre dans le Sahara une excursion de deux 
mois ; son menu n’est modiflo que lorsqu’on vient A Agorger un 
chameau qui ne peut suivre le convoi : ce jour-1 A. il y a festin. 


G8 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 


plet, le bagage inutile confix A la garde de l’agha; rien 
ne nous retenait plus A Ouargla, et le depart fut fix6 
au lendem&in. 

Jusque-14, le programme dress6 k Paris avait 6t6 
observe avec une rigoureuse exactitude ; et c’est k la 
date mime que le colonel Flatters avait d’avance 
indiquee, que la mission commencait ses travaux. 

11 est vrai que jusqu’alors tout avait pu 6tre pr6vu et 
calculi; nous avions voyage au milieu de contrees 
eonriues, fr6quent6es par les caravanes, plusieurs fois 
visitees par nos troupes, et parmi des populations ha- 
biluees a reconnaitre et k respecter la suzerainetS de la 
France; inais,desormais,bien descirconstancesprivues 
et jmprivues allaient influer sur les ivinements, bien 
des obstacles allaient obliger le colonel a modifier ses 
plans, bien des complications allaient surgir d’ou pou- 
vaient dependre non seulement le succes de l’entre- 
prise, mais l’existence m&me de la mission. II ne s’agis- 
sait plus d'accomplir des instructions precises, d'ex6- 
cuter un plan arr£t£ dans tous ses details; il fallait 6tre 
prGt a rggler nos operations suivant les circonstances, 
et, sans perdre de vue le but & atteindre, y tendre par 
les moyens qui nous seraient imposes ou conseill^s par 
les £v£]icments. 

Nous avons dit quelles difficult^ le colonel avait eu 
a sur mo liter, pour rester maltre de la direction de la 
caravan c et r^sister aux pretentions des indigenes, qui 
ne eonsentaient a lui servir de guides qu’A la condition 
de le mener Ik oh bon leur semblerait; ces velleitte 
d 1 initiative, qui pouvaient se reproduire pendant la 
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marche, etaient un des plus grands dangers qui pou- 
vaient menacer le succ£s de Texpedition; mais combien 
d’autres encore pouvaient compromettre son salut! 

Nous allions nous engager dans les contrges les plus 
arides du globe, explorer des regions dont jamais le 
pied d’un Europ^en n’avait fouie le sol, et ou les indi- 
genes eux-memes ne s’aventurent pas sans danger. 
Quand nous aurons laisse Ouargla derriere nous, tous 
les liens qui nous rattachent au monde civilise seront 
rompus ; nous entrerons dans Tinconnu, dans le desert, 
le pays de la soif, le pays des legendes terribles, oft 
tous les souvenirs se rattachent k quelque sinistre eve- 
nement, oh chaque pas en avant augmente le peril, ou 
la presence de Thomme meme est redoutable. 
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leurs fardeaux, s’enfuyaient k toutes jambes, le cou 
allonge, les naseaux au vent ; il fallait courir aprSs 
eux, les charger de nouveau, pour recommenceraussi- 
t6t sur un autre point de la colonne. Tout cela se pas- 
sait au milieu des cris, dans un tumulte inexprimable ; 
il semblait que la caravane ne dAt jamais pouvoir venir 
a bout des difficulty materielles de son organisation; 
heureusement il n’en fut rien, et, d&s le lendemain, 
toutes les ddfectuositds que nous avions reconnues pen- 
dant cette premiere dtape dtaient corrigdes, et le con- 
voi prdsentait l’aspect le plus r£gulier (1). 

Nous dress&mes nos tentes k Rouissat, pr6s du ksar, 
encompagnie de l’agha d’Ouargla, qui nous avait escor- 
ts etpartagea notre campement. 

Le lendemain matin, & six heures et demie, la cara- 
vane, k laquelle, cette fois, il avait suffi de trois quarts 
d’heure pour s’organiser, se remettait en marche dans 
la direction du sud. Nous laissons derri£re nous les 
derniers palmiers de 1’oasis, et nous avancons dans une 

(l)Les Bedouins n’ont pas l’babitude de charger des caisses; ils 
considerent, non sans raison, les caisses comme poids mort, et se 
contentent d’envelopper dans les telly s les bagages qu’ils trans- 
portent. 

Les tellys, accouplds en forme de besace, se placent facilement 
sur le dos des chameaux ; mais les caisses ont besoin d’un arrimago 
plus compliqud, que l’insufflsance du bit rend assez difficile, et il 
faut aux sokhrars un certain apprentissage pour qu’ils arrivent h 
les charger solidement. 

Pour que le chargement se fasse bien, il faut placer les caisses 
dans les tellys et les accoupler k l’avance au moyen de cordes ; 
puis, le chameau couche, quatre hommes saisissent les caisses et 
n’ont plus qu’h les placer sur le dos de l’animal, qui se relfcve tout 
charge. 
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plaine sablonneuse, sans vSgStation, qui s’Stend jus^ 
quA l’extrSmitS de la sebka; k notre droite s’allonge le 
lit dessSchS de l’oued Mya, et derriSre, a deux kilome- 
tres du chemin que nous suivons, sSparee dela plaine 
par le lit de l’oued Mya, la masse Spaisse du Djebel 
Krima, large montagne isolSe qui s’SlSve k pic a une 
hauteur de soixante-quinze metres environ, sur une Ion 
gueur de cinq ou six cents metres, et tSmoigne des in> 
mensesphSnom&nes d’Srosion dont les eaux diluviennes 
ont StS la cause. Au milieu de ce bloc de calcaire, 
existe un puits profond, qui traverse toute la montagne 
et dont le fond atteint prSs de dix metres au-dessous du 
niveau du sol de la plaine. 

Jadis les tribus dissidentes chassis d’Ouargla vin- 
rent chercher un refuge sur le sommet de la gara Krima, 
od elles creus&rent ce puits, et tenterent de s’y eta- 
blir; mais un jour leur retraite fut enlevSe d’assaut 
par les Chambaa, et, aprSs un affreux massacre, cequi 
Schappa aux coups de Tennemi s'enfuit a travers le de- 
sert jusque dans le Mzab,et s’y etablit. 

Dans le lointain, en arriSre du Krima, on apercoit les 
contours de la gara El Abad et du gour Keriem, qui 
s’Stendent suivant une ligne presque parallSle k celle 
que nous parcourons. 

Le sol, formg de reg, sable trSs ferme, et de gravier 
semS de petits cailloux diversement colorSs, se couvre 
peu k peu de vSgStation; ce sont d’abord quelques 
rares touffes de guSdem; puis le damran, l’alenda, le 
drinn apparaissent k partir d’El Hadeb. 

La plaine prSsente l’aspect d’une succession de cu- 



La ville de Rouissat. 
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vettes peu profondes, communiquant entre elles par I 
des sortes de fentes pratiquees dans l’epaisseur des i 
ar£tes qui en forment le seuil; c’est sous le nom d’oued 
Ouargla que les indigenes la ddsignenten cetendroit.A 
ce sujet, le colonel Flatters, dans son journal de route, 
fait observer qu’ici le mot oued perd sa signification * 
ordinaire, qu’il n’a plus le sens usuel de thalweg, et ne 
pent etre consider que comme un idiotisme de la lan- j 
gue des indigenes d’Ouargla. On peut, A mon avis, ; 
trouver, dans la constitution topographique des lieux, I 
une autre explication plus scientifique. Cette succession I 
de foods, s^pards les uns des autres par de longues 
lignes de dunes qui se rejoignent vers Test, et consti- 
tuent de vastes cirques, me semblent avoir ete les val- 
lees, au fond desquelles coulaient les affluents de l’oued 
Mya, avant de se jeter dans la riviere, qui suivait a 
noire droite un cours perpendiculaire A leurs axes ; 
a l^poque quaternaire, les revolutions climateri- 
ques dont toute cette region a ete le theatre, ont pres- 
que cornpletement transforme la configuration phy- 
sique du sol, et n’ont laisse subsister que des mouve- 
ments de terrain presque insensibles, en partie niveies 
par les eaux torrentielles qui Font submerge. Les cu- 
vettes vaguement dessinees qui se succedent devant 
nous, ne sont peut-etre que les thalwegs d’anciens 
oueds aujourd’hui disparus, qui durent jadis alimenter 
le cours de l’oued Mya. 

Apr£s une halte dans une de ces dunes, la caravane 
atteiguait a deux heures le puits d’Hassi Terfai’a, oil le 
camp fut dressd pour la nuit. 
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Hassi Terfai'a nc renferme plus d’eau; depuis sept ou 
huit ans, les Chambaa n’ont pas campd sur ses bords, 
et ne Font pas r6par6, et il est aujourd’hui k moitid 
combld ; c’est que, depuis sept ans, la pluie n’^tant pas 
tombde en cet endroit, toute v6g6tation en avait dis- 
paru, et les chameaux ne pouvaient y trouver leur 
nourriture ; cette annde, par bonheur, il a plu, et une 
riche vegetation de gramin^es couvre les environs du 
puits. 

Pr^s du camp, se dressent le gour Mekhadma et la 
gara Terfai'a, sdpards *par une sorte de br£che, k tra- 
vers laquelle le convoi vient de defiler. Ces hauteurs 
affectent la forme d’une tente, ou d’une marmite k 
cuire le couscouss (keskes) , dont les indigenes leur ont 
donne le nom ; la croftte supdrieure, formde de matieres 
calcaires, a seule resiste aux violences de Finondation 
et aux efforts du temps ; le reste, plus friable, s’est 
emiette peu k peu, se creusant sous la roche en forme 
de cftnes tronquds, tandis que sur la cr6te repose, 
comme une sorte d’entablement, la masse solide, qui 
represente assez exactement, mais avec des propor- 
tions plus vastes, le champignon d’une immense tente. 

Le dimanche 7 mars, k six heures et demie, la 
caravane reprenait sa marche, et se dirigeait surTeniet 
Zmila. 

Au sortir de Foued Terfai'a, nous rencontrons un 
nouveau cirque, appeld oued Zmila, qui se prolong© 
vers le sud-ouest sous le nom de Hai'ch bou Rouba, et 
est coupd par la longue dune de Bou Rahla. Cette 
dune offre cet aspect particulier que les indigenes de- 
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isignent sous le nom caract£ristique de siouf [sif, lame 
de sabre); terminge par une ar£te vive, elle pr^sente 
de chaque c6te une surface abrupte, sur laquelle che- 
vaux et cbameaux sont obliges de se laisser glisser; il 
Tut assez difficile de les y decider ; arrives sur la cr£te, 
ils s’arr£taient hesitants, inquiets, et il fallut employer 
le fouet et l’eperon pour les determiner a s’aventurer 
sur la pente raide du talus ; mais apr£s quelques expe- 
riences, ils se familiaris£rent avec cette manoeuvre, et 
en prirent bravement leur parti. Inutile de dire quela 
marche an milieu de ces siouf etait des plus p6nibles et 
des plus Jentes. 

En 1851, le cherif Mohammed-ben-Abdallah campa 
dans ces parages, au fond d’une depression qui se 
ere use k Test du col de Teniet Zmila, lorsqu’il se rendit 
k Rouissat pour y pr^cher la guerre sainte ; e’est 1 k qu’il 
fut rejoint par son lieutenant et son confident Ben-Amra. 

L'oued Terfaia franchi, nous traversons rHaieh-bou- 
Rouba, ou nous faisons halte; puis, laissant & notre 
droite la gara isoiee de Nekhbiba, qui se dresse k l’ho- 
rizon, nousmarchons vers le gour Hadj-Ikhenoukhen, 
ainsi appeie du nom d’un chef des Touareg Azdjer, 
qui y campa, en 1860, au retour d\m voyage & Ouargla. 1 
De \k t nouspassons, entre deux larges depressions du 
sol, sur une hauteur qui sert en quelque sorte de pont 
dans la plaine; e’est le gantara de Keber-el-Larbi ; un ! 
indigene du nom de Ben-el-Larbi y mourut, il y a une 
vingtaine d’annees, et y fut enterre. C’est ce souvenir j 
que rappellent aux voyageurs les mots Keber-el-Larbi 
(lombeau de Ben-el-Larbi). 
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Arextrdmitd du pont, le convoi rencontre une pente 
assez raide, le gantara Smihri, de l’autre c6t6 duquel, 
par un chemin difficile, k travers des ravins tortueux 
au fond pierreux, il ddbouche dans Toiied Smihri, ou 
les tentes sont dressdes. 

Depuis la veille, le ciel £tait couvert, le vent froid, 
et la pluie se mit a tomber avec une grande violence. 
Cette circonstance d6cida le colonel k sojourner 1A le 
lendemain, pourlaisser k M. Le Chatelier le temps de 
nous rejoindre. 

La journAe du 8 fut employee k reconnaltre les en- 
virons, et k faire le lev6 de la plaine et des dunes qui 
l’enferment. Les gara qui s’dtendent k Test portent le 
nom de Mogtela (massacre), en m^moire du combat 
sanglant livr6 en cet endroit, en 1865, par un goum 
d’Ouled-Zekri, command^ par Ali-Bey, aux Chambaa 
insurges, au retour d’une ghazia op6r£e sur Medjira. 
Nous signal&mes aussi quelques autres points notables, 
et le colonel recueillit des indigenes des renseignements 
interessants qui furent consignee sur le journal de 
route. 

Le mardi, 9 mars, nous partons de Smihri. La 
pluie a cess6 de tomber, rafraichissant l’atmosph6re 
et ravivant la v6g£tation; les Chambaa s’en rdjouis- 
sent et en font honneur au colonel, qui porte, disent- 
ils, des iperons verts , expression flatteuse qui signifie 
que la presence du colonel fait naitre la verdure sur 
ses pas. 

Loued Smihri communique, par une pente douce, 
franchissant un large plateau sablonneux, avec de pe- 
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tiles Raines couples de gara, qui grandissent peua 
pen* a mesure que nous avancons; Taspect du pays 
devient de plus en plus confus; aux plateaux suedW 
dent les valtees; les mouvenienta du sol saccentuent 
el se multiplied. Enfin, k onze heurcs,aprds avoir 


Lne dune. 


parcouru 15 kilometres, la caravane arrive an puits de 
Medjira. Nous y trouvons en abundance une enu 
assez bonne, qui nous permet de renouveler noire pro- 
vision, et de fain? boire les chameaux* 

Nous sejouru^mes k El Medjira le lendemain, 10 mars, 
el times dans les environs du camp des observations 
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topographiques. Dans lajourn6e, M. Le Chatelier ar- 
riva avec les chameaux qu’il amenait d’Ouargla; ces 
animaux 6taient fatigues, et avaient besoin de se re- 
faire, comme s'Gtaient refaits pendant la route, dans 
les p&turages que nous avions rencontres, ceux qui nous 
avaient accompagnSs. Aussi le colonel d£cida-t-il que 
nous prolongerions de 24 heures notre s6jour. 

Le puits de Djeribia, que nous devons rencontrer, 

- est combie depuis plusieurs ann£es; nous allons avoir 
k faire cinq jours de marche sans eau, et il est prudent 
de donner k notre caravane le temps de se preparer 
aux fatigues qui l’attendent. Ce sejour nous permettra, 
d’ailleurs, de completer nos observations, et de pous- 
ser autour du camp de nouvelles reconnaissances. 

A Medjira, le colonel Flatters recoit la visite de Si Ben- 
Ahmed-bou-Cheikh, ex-caid des Chambaa ben Rouba, 
qui est campe k une cinquantaine de kilometres de 1&. 
Se souvenant des anciennes relations qu’il a entrete- 
nues avec le colonel, alors que celui-ci occupait le 
poste de commandant supgrieur du cercle deLaghouat, 
il vient lui recommander plusieurs de ses parents qui 
font partie de l’escorte; en ^change, il lui laisse des 
lettres de recommandation aupr6s de plusieurs chefs 
des Touareg Ifoghas avec lesquels il est en rapports. 
Il lui donne, en outre, d’utiles renseignements sur les 
populations du Sud. 

Nous lev&mes le camp le vendredi 12 mars, k six 
heures et demie. Traversant de nouveau de petites 
dunes que sSparent des fonds pierreux peu accentu^s, 
nous passons k quelque distance des deux puits de 
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Hassi Malah, en ce moment en partie combles. Autour j 
de ces puits sont enterics huit ou dix chameaux dont i 
les jambes, encore couvertes de la peau, Emergent ca et 
Ik du sable. Ils ont ete laissSs en cet endroit, en 1878, 
par des Touareg qui les avaient ghazies sur la tribu j 
des Ouled-Saiah de Tougourt. Les Touareg les em- 
menerent a marcbe forcee tout le long de l’oued 
Igharghar, jusqu’au dela d’Ain Taiba; mais ils furent 
rejoints par leurs ennemis, qui s’etaient mis & leur 
poursuite avec Faide de quelques Ghambaa, et, apres 
un combat meurtrier, ils durent abandonner leur bu- 
tin. Au retour de cette expedition, les Ouled-Saiah J 
perdirent un grand nombre de chameaux, qui succom- j 
b£rent a la fatigue, et dont les cadavres abandonn£s 
sans sepulture, suivant Fusage des indigenes, ont ete 
reconverts en partie par le sable. 

Nous ap prochons de la grande dune; les masses de 
sable grandissent et s’enchevStrent en un labyrinthe 
complique, au travers duquel nous suivons plusieurs 
oueds pen importants, qui nous conduisent au puits de 
Djeribia. Ce puits, depuis longtemps a sec, mort, 
comme disent les Arabes, tire son nom de cette cir- 
constance, que les indigenes qui Font ouvert n’ayant 
pas A leur disposition de mouton pourFimmoler, comme 
c’est la coutume, a 1’apparition de Feau, se contente- 
rent de cooper le cou & une petite gerboise (djeribia). 

A notre gauche, s’elevent les hautes dunes qui nous 
cachent Fhorizon, tandis que devant nous et vers 
Fouest, le sol, couvert de petits mamelons de 30 k 35 ^ 

metres de hauteur, presente, quand on le regarde du 1 
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haut d’une gara, l’aspect d’une immense piaine. 

Le 43, nous continuons notre route vers le Sud ; les 
accidents de terrain, toujours nombreux, ne portent 
plus pour la plupart de noms distinctifs. Les caravanes 
traversent ce pays , mais coinme il ne possede aucun 
puits, elles ny sejournent jamais. Le 14, nous fran- 
chissons une longue chaine de dunes, dite Hassel 
Danoun, large d’environ 6 kilometres, tr£s mouve- 
mentee et d’aspect irregulier; puis, nous descendons 
dans la piaine de Feidj Damran, ou nous campons. 

Le 15, nous parcourons 30 kilometres pour atteindre 
Teniet el Oudje, k l’entree de la grande dune, oil nous 
penetrerons demain. 

Ain Tai’ba, ok nous faisons halte le 16, est situ6e 
| dans la dune, au milieu d’une sorte de cuvette entouree 
de hauts gours. 

| C’est une large mare circulaire, de 100 metres de 
diametre, au fond d’une sorte d’entonnoir de 15 metres 
de hauteur. Sur les parois du puits, crott une epaisse 
| vegetation de roseaux, k laquelle il fallut mettre le feu, 
- pour parvenir au bord de 1’eau. La mare est infeetee 
d’une foule de debris organiques en decomposition; 
ils repandent le soir dans Fair des odeurs mephiti- 
ques. Pour abreuver les chameaux et remplir les ton- 
nelets, on est oblige de creuser, tout autour du puils, 
de petits puisards. Ils ne tardent pas k se remplir 
d’une eau qui n’est pas trop mauvaise au godt, mais 
ne laisse pas d’exhaler aussi une odeur peu appetis- 
sante (4). Mais nous n’avons pas le choix, et jusqu’a 

(1) La mare d’Ain Taiba est form6e par un ctefoncement nature! 
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El Biodh, il faut nous resigner k n’en pas boire 
d’autre. 

Cette mauvaise quality de l’eau d’Ain Taiba tient A 
ce que les chameaux, arrivant en cet endroit aprds 
quatre ou cinq jours de marche, et se precipitant avi- 
demment vers la mare, si Ton n’y prend garde, glis- 
sent sur le sol mouvant qui l’entoure, et sont entraings 
jusqu’au fond. Les Arabes continuent leur route, sans 
se soucier d’en retirer les cadavres, qui y pourrissent 
et s’y decomposent. 

Justement, il y a peu de temps, nous dit-on, les 
Touareg sont passes par ici emmenant cinq cents cha- 
meaux ghazies sur les Chambaa, et une centaine de 
ces animaux se sont noyes ainsi dans la source. 

Une autre circonstance contribue encore k donner 
A l’eau d’Ain Taiba son odeur infecte et son gotit &cre : 
chaque caravane, k son tour, pour atteindre le niveau 
de la inare, est obligee de mettre le feu k la ceinture 
epaisse de roseaux qui Tentoure : les cendres tombent, 
et vont s’ajouter aux debris organiques qui empoison- 
nent le puits. 

A deux cents metres environ du puits d’Ain Taiba, 

du sol qui atteint la couche d’eau souterraine, qui glisse sur la ro- 
che t ravers un lit de gravier. 

Au fond de l’entonnoir, sur les berges de la mare, on creuse des 
puisaids au sud, c’est-k-dire du c6te oil la couche d’eau descend, 
avant de penetrer dans le puits ; si on les creusait au nord, on ne 
recueillerait que les infiltrations de la mare chargees de matures 
on decomposition ; encore, au bout de peu de temps, ces puisards, 
se mettant en communication avec la mare, se remplissent-ils k 
leur tour de son eau empoisonnde, et doivent-ils &tre abandonnds 
aussi. 
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existe un vaste entonnoir semblable au premier, mais 
depuis longtemps k sec, et en partie comble par le 
sable. Les indigenes racontent k ce sujet une l^gende 
qui merite d’etre rapportee. 

Jadis, il n’y avait en cet endroit qu’un seul piiits, ou 
l’eau se trouvait en abondance. Pr6s du puits, un 
Chambi s’etait installs, pour faire paitre ses chameaux, 
avec sa femme et ses enfants. Un jour, un marabout, 
revenant de la Mecque, £puis6 de fatigue et de besoin, 
vint se presenter k la porte de sa tente, et lui demanda 
l’hospitalitg ; brutalement repouss6, le saint homme 
fut contraint de continuer son voyage, ets’eloigna, non 
sans appeler la col6re celeste sur la t6te de l’inhospi- 
talier Chambi. AussitOt, un ouragan terrible s’eleva, 
soulevant d’Spais nuages de sable, et dispersant & 
travers le desert les chameaux du Chambi. Celui-ci 
s'elanca k leur poursuite et chercha k les rallier; mais, 
a son retour, il ne trouva plus, k l’endroit ou s’elevait 
sa tente, qu’un gouffre profond qui s’etait ouvert su- 
bitement, engloutissant sa femme, ses enfants et tout 
ce qu’il possedait, et au fond duquel apparaissait une 
couche d’eau pure et tranquille. L’ancien puits etait 
comblg par le sable (1). 

Nous Times halte pendant deux jours pour donner 
du repos a nos hommes, faire des travaux topogra- 

(1) Le fond du trou prive d’eau^st de trois metres plus elevd 
que la nappe d’eau de la mare voisine. Les deux entonnoirs sont 
identiques de forme ; c’est celle d’un c6ne tronque de 40 metres de 
profondeur, dont le fond en ellipse a 50 metres de largeur sur 
100 metres de longueur. 

Los Arabes appellent ces deux trous, les deux yeux d'AIn Taiba. 
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phiques, renouveler la provision <Teau, et abreuver les 
chameaux. Cette derniere operation exige une depense 
de temps considerable, et pour dviter qu’elle ne s’ac- 
complisse en ddsordre, il faut la surveiller avec grand 
soin. On creusa des tranchees et des puisards sur le 
talus intdrieur du puits, et le travail commenca; mais 
tous les chameliers accouraient ensemble, conduisant 
les bdtes dont ils avaient charge, et chacun d’eux vou- 
lait que ses chameaux fussent les premiers Aboire. II 
fallut calmer ce zdle intempestif, et organiser untourde 
r61e. Pour eviter de froisser la susceptibility tres vive 
de nos bachamars (1), et ne donner lieu k aucune re- 
crimination, le capitaine Masson imagina de les faire 
tirer k la courte paille pour determiner le rang dans 
lequel chacun d’eux ferait boire ses animaux. Ce jeu 
les amusa beaucoup, et facilita Toperation, chacun se 
resignant de bonne gr&ce a attendre le tour que le sort 
lui avait assigne. Pourtant, vers le soir, un Chambi, 
que la fortune n’avait pas favorise, et qui etait ddsigne 
pour n’ abreuver ses chameaux que le lendemain, vint 
faire aupres de M. Masson une demarche pressante, 
pour obtenir la permission de les abreuver le soir 

(1) Le bachamar est le chet de caravane; par extension, quand 
une caravan® est quelque peu nombreuse, on donne ce nom aux 
chefs des groupes qui la composent. 

Notre convoi comprenait une quinzaine de groupes de 20 k 25 cha- 
meaux, dont chacun dtait eonfie A la direction et k la surveillance 
de 4 ou 5 sokhrars places sous l'autorite d’un bachamar. 

En principe, le bachamar doit 6tro responsable des charges trans- 
portees par le groupe qu’il commando ; mais, en fait, on comprend j 
combien cette responsabilitd est le plus souvent illusoire. ! 
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m&me. « SI Is ne hoi vent pas ce soir, disait-il, ee sera 
pour mot une peine aussi profonde que si e’etait mon 
propre p6re qui dot souflrir la soif jusqu’ci dernain. » 
Mais toute son Eloquence ne lui servit de rien, et le 
capitaine ne voulut point faire en sa faveur un passe- 
droit qui aural t excite le m6contentement des autres 
bachamars. 

Pendant noire sejotir a Ain Tai'ba, vint k passer un 
Chumi>i T parent d’un de nos guides, qui venait des en- 
virons d'lnsalah, et nous donna des renseignements 
sur les dispositions du pays. II raconta qu’aux envi- 
rons dlnsalah on parlait beaucoup de notre expedi- 
tion, qu T on nous croyait m6me d6j& parvenus & El 
Biodh, mais que les conversations n’etaient accom- 
paguees d'aueun co m nu a ntaire de mauvais augure. La 
paix coni iu nail a r^grier entre les Touareg Azdjer el 
Hoggar. Le bruit avail couru que les Ouled bou Sif de 
Tripoli se proponent de diriger une expedition contre 
les Ouled-Bahamou, d’lnsalah, en represailles d’une 
allaque du inline genre dont ils auraient victim es 
U y a deux ou trois a ns; mais on 6tait sur le point de 
s'enlendre et de terminer ce d iff 6 rend k Tamiable. En 
sorninc, Je pays 6tait calme, et rien n’annoncait de 
niauvaises dispositions a 1’^gard de la mission. 

Nous partimes rVAin Taiba le 19 mars, et nous nous 
dirige&mes vers E\ Biodh, par une marche de six jours 
k ( ravers la dune, dans les conditions les plus pSnibles. 

Ces six jours, qui marquent dans mes souvenirs 
comme une des pe nodes les plus dures du voyage, sont 
aussi peut-£tre ceux qui furent le moins signales d’acci- 
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dents remarquables : un paysage uniforme, une chaleur 
ecrasante, une marche difficile sur un terrain brtilant; 
le soir, halte au pied d’une haute colline de sable : tel est 
le tableau de notre route d’Ai'n Taiba k El Biodh. Mais il 
n’est pas inutile d’expliquer en quelques mots au lecteur 
quelle est la constitution, Taspect g6n6ral du terrain 
que nous etimes k parcourir, pour traverser le vaste 
espace que Ton d^signe sous le nom de Grande-Dune. 

La Grande-Dune n’est pas, comme on pourrait le 
croire, une immense colline de sable formant un large 
plateau; c’est un ensemble de hautes chalnes de dunes 
presque paralteles, dirig^es d’une mantere assez r6gu- 
li6re du nord au sud, et s6par6es par de larges d6fil£s 
pierreux, qui se raccordent les uns aux autres au 
moyen de baies obliques s’ouvrant dans l^paisseur des 
dunes. 

A notre gauche, vers Test, s’dtend une haute et large 
dune presque interrompue, que nous apercevons de 
temps en temps k travers les troupes perches dans les 
dunes inferieures, au milieu desquelles nous chemi- 
nons. 

CTest derri£re cette Snorme barrtere que l Oued- 
Igharghar s’allonge k perte de vue, sous le nom de 
gassi de Mokhanza. Nous le retrouv&mes plus tard, k 
notre sortie de la dune ; mais ce n’est qu’au retour, que 
nous pOmes le reconnaitre, et nous rendre exactement 
compte de son importance, au point de vue special que 
le genre des etudes techniques dont nous 6tions charges 
nous invitait & le considdrer. Nous aurons l’occasion 
d’en parler plus tard et d’expliquer au lecteur l’impor- 
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tance considerable que presente le cours de l’oued 
Igharghar, pour l’etablissement d’un chemin de fer 
transsaharien. 

Entre les diverses chaines paralleles qui divisent la 
dune, le sol est plan, de la nature appeiee gassi par les 
Arabes. On design e sous ce nom un terrain solide, dont 
le fond calcaire est couvert le plus souvent de cailloux 
siliceux aux couleurs variees, A la forme arrondie, 
semblant avoir ete rouies aux temps prehistoriquespar 
d’immenses masses liquides . Ges sortes de valiees, ou 
plut6t de lits pierreux, se developpent devant nous k 
perte de vue, sur une largeur qui atteint parfois deux 
ou trois kilometres. 

Pas un arbre, pas une excroissance du sol abritantla 
moindre vegetation, de place en place seulement, une 
legere couche de sable s’est fixee sur le sol. Elle s'estre- 
couverte d’une courte graminee appeiee nessi, qui cons- 
titue pour les chameaux et les chevaux eux-m6mes une 
nourriture excellente, mais malheureusementtroprare. 

Nos sokhrars, malgre leur efforts, ne pouvaient nous 
rapporter qu’un combustible insuffisant pour faire cuire 
les aliments; aussi, d£s notre arrivee au camp, instal- 
lions-nous Tappareil Mouchot, qui nous rendait alors 
de reels services. 

Ce qui rend particulierement penible la marche k 
travert les gassis, c’est le vent qui y regne avec une 
violence inouie pendant la plus grande partie de la 
journee. 

De neuf heures du matin a quatre heures du soir, 
Vouragan ne cesse de souffler dans ces larges trouee9 



Dans le Gassi. — D6s notre arrivSe au camp nous installons l’appareil Mouchot. 
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oft rien ne FarrSte, transportant d’une dune sur Fautre 
d’epais nuages de sable, qui nous cachent le soleil et 
font comme une sorte de crSpuscule. Le sable glisse, 
sans que rien Fy retienne, sur la nappe unie comme un 
miroir,des cailloux arrondis qui garnissent le fond du 
gassi. 11 va au loin, franchissant les dunes qu’il ren- 
contre, former de nouveaux monticules, qui deviendront 
un jour A leur tour de nouvelles dunes. 

Au milieu de ce tourbillon de poussiere, que le vent 
soulSve en tous sens, le convoi n’avance que tres pSni- 
blement. Hommes et bStes, tout le monde souffre. Les 
chameaux et les chevaux, tournant la tete sous la tem- 
p£te de sable qui les aveugle, s’arrStent parfois comme 
suffbqu£s; tandis que, le visage couvert de nos burnous, 
les yeux k demi fermSs, nous ne pouvons ouvrir la 
bouche sans que le sable y pSnetre. 

Lorsque nous faisons halte, au milieu de la journSe, 
le camp presente l’aspect le plus Strange et le plus de- 
sole qui se puisse imaginer; il semble que tout y soil 
mort, et comme pStrifiS ; les hommes, accroupis der- 
riSre les bagages, la tSte couverte, n’ont plus d’autre 
preoccupation, d’autre besoin que de se mettre A l’abri 
du vent; les chevaux et les chameaux, couches sur le 
sol enflamme, tournant le dos a la tempSte, la t£te re- 
pliSe, n’ont plus la force d’aller au p&turage; tout est 
immobile et muet. Le sable, arrSte par ces obstacles 
inattendus, s’amoncelle rapidement, et recouvre le 
camp. Lorsque, vers le soir, la tempSte se calme, il 
semble que tout revienne k une vie nouvelle ; on se re- 
I6ve, on se secoue, les chameaux sortent du lit de sable 
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accumul6 autour d’eux, et vont paitre le drinn qui 
couvre les dunes voisines. 

On devine que dans ees parages d6sol6s, oil l’existence 
du voyageur est & chaque pas menac£e, bien des drames 
ignores se sont accomplis. Le sable brdlant que le vent 
chasse avec violence, s ’attache k tout ce qu’il rencon- 
tre, et si le cavalier n’a pris soin d’envelopper ses outres 
d’une Spaisse couche de drinn, s’il les laisse reposer 
sur le sol sans les abriter suffisamment, l’eau, que le 
sable aspire et pompe en quelque sorte, s’infiltre k tra- 
vers lapeau de bouc oil elle est renferm£e, et s’£vapore 
insensiblement. Gombien de voyageurs ont ainsi p6ri, 
dont le sable de la dune a recouvert les os I 

Les grandes dunes et les gassis sont parfaitement 
fixes; mais les dunes infdrieures, sans cesse d£plac£es 
par le vent, modifient quelquefois les details du 
paysage; nous en rencontrons une dont les Chambaa 
se rappellent avoir vu la formation dans leur jeunesse. 

La route que nous suivons a dd jadis dtre sillonnge 
par de nombreuses caravanes; tout le long de notre 
chemin, nous rencontrons la trace du passage des cha- 
meaux, qui ont frayd au pied des dunes des sortes de 
sentiers appeles medjbed; nous signalons aussi quel- 
ques mesollah abandonn^s qui semblent tr&s anciens. 
Les mesollah sont des lignes traces avec des cailloux 
sur le sol, et figurant le plan d’une mosqu^e, avec le 
mihrab k l’orient. CTest Id que les caravanes faisaient 
balte pour dire la pri£re. 

Dans cette region d£sh£rit6e, les animaux eux-m6mes 
ne sauraient subsister; pourtant nous rencontrons par- 
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fois quelques gazelles dont la chair n’est pas & dddai- 
gner, surtout pour qui en est r6duit & vivre de con- 
serves. Mais les h6tes ordinaires de cette region, ce 
sont les scorpions, qu’on y rencontre & chaque pas. 
Leur piqdre est douloureuse, mais ne pr^sente pas de 
danger sgrieux. Lorsqu’un de nos sokhrars avait 6te 
piqu6, il venait se faire panser par M. le D r Guiard, et 
aubout de quelques heures, il n’y paraissait plus; mais 
il arrivait que TArabe emportait pendant plusieurs jours 
dans les plis de son burnous le reptile qui l’avait blessd, 
et ne songeait & se dSlivrer de cet immonde voisinage 
qu’apr£s avoir 6t6 piqud plusieurs fois. 

Nous rencontr&mes aussi dans la dune deux de ces ser- 
pents, appel^s par les indigenes zorei'l, qui jouissent, A 
ce que racontent nos guides, d’une force de projection 
prodigieuse. Le zorei'l, rien qu’en se jetant sur les ani- 
maux ou les hommes, pourrait, & ce qii’ils pr^tendent, 
leur faire de graves blessures par la seule force de son 
6lan. Nous n’avons pu verifier cette assertion, qui m6- 
riterait cependant d’etre contr616e, car les dimensions 
tr£s modestes du corps du zorei'l permettent de mettre 
en doute la r6alit6 des r^cits dont il est le h£ros. On le dit 
aussi tr6s venimeux, mais sa m&choire est d^pourvue 
de crochets. 

Apr6s avoir suivi dans toute sa longueur le gassi de 
Feidj Beida, le convoi p6n6tra, par une sorte de d6fil6 
ouvert obliquement k travers la dune de gauche, entre- 
coup6e de siouf et de seuilspeu 6lev6s, dans un nouveau 
gassi, appel6 Feidj Ghessal, 11 s’6tend parall£lement 
au premier, et se rapproche de l’immense gassi de 
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Mokhanza, que nous aurons Si traverser pour arriver 5 
El Biodh. 

Nous penetrons dans le gassi d’El Adham', qui tire son 
nom d’un amas d’ossements provenant de chameaux 
qui y perirent en 1849. Ges animaux, au nombre de 
500 environ, avaient et 6 ghazies par les Touareg, sous 
la conduite de Gheikh Othman, sur les Ghambaa cam- 
pus h Medjira. Geux-ci s'etant mis k la poursuite de 
leurs ennemis, les Touareg en durent abandonner dans 
le gassi un grand nombre, qui perirent de soif et de 
fatigue. Quelques jours plus tard, rejoints k El Izy, non 
loin de Ghat, ils subirent eux-m^mes un grave echee, 
et tout le reste de leur butin leur fut repris. 

Enfin, le 24 mars, passant un sol k fond de gassi, ou 
se trouvent de place en place d’enormes amas de pierres 
noires, qui ressemblent k des masses de charbon de 
terre ou k des minerais de fer, nous arrivons au pied 
de la grande dune qui borde le gassi de Mokhanza. 

Cette dune mesure dans son Spaisseur 4 ou 5 kilo- 
metres, et, sous la couche de sable qui la recouvre, pre- 
sente tous les caraeteres d’un massif montagneux ordi- 
naire. Elle s’eieve k plus de cent vingt metres du niveau 
du sol, par une pente assez douce, du c6te par lequel nous 
l’abordons, mais abrupte du c6te du gassi de Mokhanza. 

Nous parvinmes sans trop d'efforts au sommet du 
plateau, et le coup&mes obliquement k travers un ve- 
ritable dedale de siouf, couverts d’une vegetation assez 
forte, et atteignimes le bord oppose qui surplombe 
le gassi. 

Ce gassi, comme nous venons de le dire, n’est autre 
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chose que le lit immense de Foiled Igharghar, que nous 
avons quitt6 depuis Temacin, et dont nous avons et6 
obliges de nous Eloigner, pour suivre la route des cara- 
vanes, ou se trouvent les seuls points d’eau connus 
dans ces parages. Du haut de la dune ou nous le contem- 
plons, le gassi de Mokhanza nous apparait plus acci- 
dents que les gassis secondaires par lesquels nous ve- 
nons de passer; il prSsente a l’ceil une teinte sombre, 
mouchetSe ck et 1& de taches blanches ou bleu&tres ; les 
mouvements du sol, pour Stre plus nombreux que dans 
le Feidj Beida ou le Feidj Ghessal, se bornent cepen- 
dant A quelques soulSvements peu importants. Ils ne 
suflisent pas k rompre la monotonie de ce paysage dS- 
solS. Rien n’est plus triste, rien ne fait Sprouver plus 
vivement l’impression de la solitude et de l’immen§ite. 

La descente s’opSra trSs difficilement, par un Stroi* 
sentier ami-coteau, surplombant laplaine, presqu’&pic. 
Les chameaux, obliges de marcher un k un, glissaient 
et trebuchaient k chaque pas, et semblaient pres de 
rouler jusqu’en bas, en dSpit des efforts de leurs con- 
ducteurs. 

Pendant que cette descente pleine de lenteur s’effec- 
tuait, le docteur Guiard et moi, qui avions pris les de- 
vants, etions arrives au pied de la dune, et venions de 
descendre de cheval, quand nous nous apercdmes que 
le terrain rocheux sur lequel nous nous trouvions 6tait 
couvert de vip&res; presque sous chaque pierre, nous 
d6couvrions plusieurs de ces immondes reptiles, qui, 
roules en spirale, dormaient profond^ment, engourdis 
par la chaleur torride qui rggnait alors; nous fimes 
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ainsi la capture de deux vip^res & cornes, dont Tune, 
qui paraissait appartenir k une variete nouvelle, fut 
jug6e digne de prendre place dans la collection du 
docteur. 

Enfin, parvenu dans la plaine, le convoi put se re- 
former, et reprendre sa marche &travers un immense 
cirque, ou vient se perdre le gassi de Mokhanza, et ou 
s’accomplit la transition entre l’Erg, que nous quittons, 
et le Hamada, ou nous allons entrer. 

Le fond de cette plaine est sablonneux, couvert d’une 
abondante vegetation de belbel, de damran, de hadje- 
rem, de baguel et de tamarin; de place en place, s’dle- 
vent de petits monticules au sommet desquels croissent 
d’epaisses touffes de tamarin, tandis que la partie infe- 
rieure de ces touba (piddestaux), rongde par la pluie et le 
vent, se ddsagrege peu & peu. 

Traversant en biais la plaine, nous continuons notre 
route vers El Biodh, qui se trouve & une douzaine de 
kilometres de la dune, non sans une vive satisfaction ; 
car, si saum&tre qu’elle puisse 6tre, l’eau de ses puits 
ne manquera pas d’etre bien accueillie par les cha- 
meaux, qui en sont prives depuis six jours, et nous- 
memes nous ne sommes pas fdchds de voir se renouveler 
la provision d’eau fdtide, dont nous sommes obliges de 
nous contenter depuis Ain Taiba (i). 


(1) L’eau que nous avions prise A Ain Taiba, et que nous trans- 
portions dans les tonnelets,etait devenue tellcment fetide et nau- 
scabonde, au bout de deux ou trois jours, que lorsqu’on soulevait 
la bonde du tonnelet pour la verser dans les gamelles, on reculait 
instinctivement. Les chevaux, malgre leur soif ardente, larefusaient 
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Chemin faisant, nous franchissons une petite sebka 
renfermant une maigre vegetation; & notre approche 
un lievre s’enfuit, attestant par sa presence que nous 
allons entrer dans une region moins d^shdritee ; enfin, 
A cinq heures du soir, nous atteignons ElBiodh, et 
dressons les tentes. II y avait douze heures que nous 
£tions en route, par une temperature intolerable, et 
nous etions tous extenues de fatigue. 



Le Hamad a. 


El Biodh est une sorte de depression sablonneuse, 
allongee en forme d’ellipse sur 100 metres de long et 
30 metres de large, au pied d’un talus de sable tres 
raide qui regarde le sud . Au fond de cette depression, 
produit dune sorte de defoncement naturel du terrain, 
sont creuses de nombreux puisards ensabies, autour 
desquels poussent un peu de hade et quelques toufles 
d’une plante verte, la bothima, que nous rencontrons 

presque, et nous, nous 6tions obliges pour l’absorber de la faira 
bouiliir au prealable avec du thd. 
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14 pour la premiere fois. L’eau coule k moins d’un mS- 
tre du sol, et ne tarde pas k remplir les cavites que Ton 
creuse de place en place. 

Apr£s la marche difficile que le convoi venait de 
faire, deux jours de halte auprSs d’El Biodh parurent 
ndcessaires au colonel. II fallait creuser les puisards, 
abreuver les trois cents chameaux de la caravane, r 6- 
parer le materiel, qui avait passablement souffert, net- 
toyer et remplir les tonnelets, enfln donner quelque 
repos k nos betes, qui ne devaient trouver les jours sui- 
vants que de tres maigres p&turages. 

L’eau d’El Biodh est claire, mais saum&tre et am£re ; 
elle contient une quantity considerable de sels, qui lui 
donnent des proprietes purgatives dont tous, hommes 
et betes, subissent l’influence. Par endroits, elle semble 
moins saiee, 14 oil ne se trouvent pas enterr6s des de- 
bris vegetaux ; et il semble que les jonchees de drinn 
que les voyageurs indigenes ont l’habitude de dispo- 
ser autour des puisards, pour empecher l’eboulement 
des terres, et qu’ils negligent de faire disparaitre en- 
suite, ne contribuent pas peu k donner a l’eau d’El 
Biodh, en se decomposant, cette saveur desagreable 
et ces proprietes laxatives dont nous venons de parler. 

A une demi-lieue de notre camp, derriere une bar- 
riere de siouf qui la cache k nos yeux, existe une autre 
depression du meme genre, aux bords de laquelle 
poussent quelques maigres palmiers ; mais on campe 
de preference k l’endroit oil nous sommes, k cause du 
voisinage des p&turages de la sebka. 

Les Touareg Ifoghas prennent souvent aupres des 
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puits d’El Biodh leurs quartiers d’yty ; mais, en ce mo- 
ment, le pays est complement desert ; des cavaliers 
& mehari, envoyes en reconnaissance dans les environs, 
reviennent sans avoir rencontrd aucune trace recente 
de leur passage. 

Gependant l’inquiytude commence k gagner nos 
sokhrars, que ne rassure pas complytement l’apparente 
tranquillity du pays; ils savent qu’en pays targui, 
comme en pays arabe, le danger ne se montre que 
lorsqu’il est trop tard pour l’eviter, et que dysormais 
il va falloir redoubler de vigilance. 

Nousavionseu, Tavant-derniere nuit, une alerte assez 
vive, amenye par une circonstance des plus futiles, qui 
nous avait permis de constater les appryhensions qui 
commencaient k envahir notre monde. 

Pendant l’ytape, M. Rabourdin avait reconnu la si- 
tuation exacte d’une dune, et placy au sommet de ce 
monticule une lanterrie, qui devait, pendant la nuit, ser- 
vir de point de repyre pour les observations astrono- 
miques. Quand la nuit fut venue, nos Ghambaa, qui 
ne l’avaient point vu faire, apercevant tout k coup une 
vive lueur k Thorizon, crurent k l’arrivee d’un parti 
de Touareg, et coururent aux armes. En un clin d’oeil, 
tout le monde fut sur pieds, criant, gesticulant, se 
bousculant; les sokhrars se prycipiterent vers les cais- 
ses ou ytaient renfermys les fusils de chasse, car les 
fusils Gras leur inspiraient trop de crainte et de res- 
pect pour qu’ils cherchassent a s’en emparer, et ils se 
mettaient en devoir de dyfoncer les caisses, quand notre 
arrivye mit fin au tumulte. 
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Je ne sais trop si vSritablement ils avaient cru a 
l’approche de J’ennemi ; je serais plut6t ports k sup- 
poser qu’ils saisissaient ce prStexte pour s’armer k nos 
dSpens, pensant bien que nous ne voudrions pas leur 
enlever, apres l’alerte passee, des armcs qu T iis auraient 
prises pour la defense du convui ; mais ceUe preoccu- 
pation m&me, qui les poussait a ehercber loccasion de 
nous contraindre k leur laisser prendre des armes, 
n’avait-elle pas pour cause Finquietude qu'ils Sprou- 
vaient, au moment de pSnStrer sur le territoire des 
Azdjer ? 


*tf IN* 
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VI 


D’EL BIODH AU LAC MENGHOUGH — LA VALLER 
DES IGHARGAREN — LES TOUAREG 


Nous quittdmes El Biodh le samedi 27 mars. 

Franchissant le massif de dunes qui s^tend au sud 
d’El Biodh, par une sorte de long corridor, et a tra- 
vers les siouf mouvementes qui les divisent, nous lais- 
sons & notre droite le bouquet de palmiers qui nous a 
6t6 signals . Puis nous descendons dans un fond, oh la 
masse blanch&tre des matures calcaires qui forment 
la base des gara de l’Ouest apparait k nu, semblable k 
un mur de sout&nement. A notre gauche, vient debou- 
cher dans le fond de la sebka, qui depuis El Biodh s’e- 
largit k nos pieds, une longue depression qui semble le 
lit d’une ancienne riviere. 

Non loin de lh, la plaine se resserre entre les der- 
nicrs caps qui forment TextrSmitg de la dune, et une 
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ligne 6paisse de mamelons rocheux, capricieusement 
decoup^s, derri&re lesquels s’^tend le Hamada. 

Nous traversons ce col, et gravissant ces sortes de 
falaises, nous arrivons sur le plateau noir&tre et de- 
nude qui leur fait suite. Ici, la roche est presque com- 
plement k d^couvert ; k peine, de place en place, 
quelques pierres jaun&tres tranchent-elles sur la cou- 
leur sombre du sol. Des crevasses nombreuses, des 
cailloux aux formes irr6guli6res, aux aretes tranchan- 
tes, attestent le travail de dislocation qui s’accomplit. 
Le convoi n’avance quA grand’peine sur ce terrain dif- 
ficile ; il nous faut mettre pied k terre et guider nos che- 
vaux par la bride k travers les anfractuosites du roc, 
dans lesquelles ils trgbuchent k chaque pas. 

Plus loin, nous rencontrons une depression de nature 
argileuse, oil les derni6res pluies ont laisse un peu 
d’eau, et nous nous engageons dans un ravin tor- 
tueux, appeie Safia (blanc), du nom d'une roche blan- 
che qui en marque l’entr6e. CTest dans un creux ouvert 
sur la rive occidental de ce ravin que nous faisons 
halte pour la nuit. 

La rencontre dun peu d’eau dans le creux d’un ro- 
cher est un ev^nement dans ces confines ; c’est une 
joie inesp6r£e, un secours inattendu, et qu’on ne sau- 
rait trop manager ; mais comment faire entendre rai- 
son k des hommes qui marchent depuis plusieurs 
heures pieds nus sur le sol brOlant, a Failure des cha- 
meaux qu’ils conduisent, sans avoir eu pour rafraichir 
leur gosier dess6ch6 qu’une insuffisante ration d'eau 
saumdtre, sal6e et fdtide ? Aussi, quand les hommes 
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apercurent de loin, miroitant au milieu des herbes, le 
petit r’dir que les pluies avaient laiss6 au fond du 
ravin, ce fut le signal d’une veritable bousculade. Aus- 
sit6t sokhrars, bachamars, guides et cavaliers d’escorte 
de s’^lancer tous ensemble vers l’endroit oh brillait le 
bienfaisant liquide, suivis de leurs animaux auxquels 
la vue de l’eau rendait de nouvelles forces. Pour les 
arr^ter, et les empScher de gaspiller et de souiller le 
peu d’eau que contenait la mare, il fallut intervenir 
energiquement et les menacer d’employer la force. II y 
avait k peine de quoi remplir un tonnelet! 

Pendant cette £tape, M. le docteur Guiard avait eu 
l’occasion d’ajouter k sa collection quelques sujets int6- 
ressants ; dans les buissons de retem qui bordent le 
ravin Safia, on trouva deux gros lizards, nomm£s 
dhob, l’un de couleur jaun&tre, l’autre bleu tachet6 de 
blanc, avec une large t6te et une forte queue en cr6- 
maillere. 

Le lendemain, 28 mars, nous suivimes d’abord le 
fond du ravin oh nous avions campg la veille ; k quel- 
que distance, nous y rencontr&mes un r’dir contenant 
un peu d’eau fort pure, qui remplaca avec avantage 
une partie de celle que nous avions trouvde k El Biodh . 
Vers huit heures, quittant le lit du ravin, nous gravi- 
mes le bord droit, et reprimes notre route sur le pla- 
teau de hamada, au milieu duquel il circule, et trois 
heures apr6s, nous arriv&mes sur la crSte des escarpe- 
ments qui bordent de ce c6t6 le lit de l’oued Igharghar. 

Jusqu’alors nous n’avions rencontrg l’lgharghar 
qu’en terrain sablonneux, au milieu des dunes, et il 
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ne nous dtait apparu que sous la forme (Tune large 
depression, limitee sur ses deux rives par de hauts 
gours, qui descendent par une pente presqu’insensi- 
ble jusqu’au niveau de son lit ; ici l’aspect est bien 
different : ce n’est plus l’lgharghar des regions trans- 
formees par les bouleversements des &ges prehistori- 
ques; c’est l’lgharghar de l^poque quaternaire, tel 
qu’il dut &tre jadis dans toute la longueur de son im- 



Un groupe de palmiers h El Biodh. 


mense cours, que nousavons sous les yeux; et ce spec- 
tacle a quelque chose de grandiose et d’affreux a la 
fois qu’on ne saurait oublier. A nos pieds le roc, creus6 
k pic, forme une berge de plus de 60 metres de pro- 
fondeur ; devant nous attend le lit pierreux et poli du 
fleuve, ou le soleil resplendit avec un eclat intolera- 
ble ; de l’autre c6te, dans le lointain, se dessine la rive 
opposee, formee de roches noires, ofi l’ombre contraste 
violemment avec la lumi£re edatante qui blanchit le 
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fond du thalweg. Tout ce paysage semble AclairA par 
la lumiAre Alectrique, tant les oppositions sont vives, 
les contrastes violents; tout y est ou complAtement 
noir ou d’une blancheur resplendissante ; & peine peut- 
on entrevoir les contours de la rive opposAe ; tout se 
fond dans la refraction de la lumiAre crue que le lit 
brillant du fleuve rAflAchit comme une glace. Pas un 
arbre, pas un brin d’herbe : des rochers et des cail- 
loux. Au loin, A 40 kilometres dans le sud, on apergoit 
trois arbres gigantesques; ce sont trois gommiers, qui 
mesurent environ un metre et demi de hauteur, et que 
le mirage grandit ainsi A nos yeux. 

La descente s’opAra lentement au milieu des Anor- 
mes roches qui forment la berge du fleuve ; puis, fran- 
chissant l’oued, la caravane gagna la rive opposAe qui 
put Atre gravie sans trop d’efforts, par une pente rela- 
tivement douce, mAnagAe dans un enfoncement du roc, 
et traversa le plateau rocheux qui la domine. 

Dans le lit de l’oued Igharghar, nous trouvAmes des 
coquilles de l’Apoque quaternaire et des dAbris de lave 
de couleur grise ou noire (1). 

Le colonel eAt AtA bien aise de pouvoir suivre, 
pendant quelque temps au moins, le lit du fleuve, et 
le reconnaitre d’une maniAre aussi exacte que possible ; 
mais des considArations graves Yen empAchArent. 

Depuis notre sortie de l’Erg, nous sommes sur le ter- 

(1) Les Touarcg utilisent cctte lave comme combustible, apr&s 
l’avoir impregaAe de matures grasses. Ce fait racontA et dAfigurA 
avait fait croire A, l’existence de mines de charbon de terre sur 
lours territoires. 
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ritoire frequents par les Touareg, et nous n’en avons 
encore apercu aucun. Or, il est important d’avoir avec 
eux une entrevue, et de savoir dans quelles conditions 
la mission peut continuer son oeuvre. Le plus urgent, 
pour le moment, c’est de s’aboucher avec les Touareg 
et de nggocier avec eux pour obtenir le libre passage 
k travers leur territoire; on nous dit qu’ils sont peut- 
etre k Temassinin ; c’est Ik qu’il faut nous rendre d’a- 
bord. 

Le plateau du versant occidental de l’oued Ighar- 
ghar est forme de pierres brunes, fendues profonde- 
ment, recouvertes de distance en distance de gros frag- 
ments de calcaire gris, et revGtues en certains endroits 
d’efflorescences salines ; nous le franchimes difficile- 
ment, au milieu de ces obstacles, oil le pied des cha- 
meaux et des chevaux trebuche k chaque instant. 

Au delA du plateau, le sol s’abaisse insensiblement 
vers une grande depression sablonneuse, entour£e de 
gours formas de marne et de pierre calcaire, et sil- 
lonnee de petits mamelons de sable blanchatre, au pied 
desquels nous etablissons notre campement. 

Cette etape de 35 kilometres que nous venons de 
faire nous a montre le desert sous les divers aspects 
qu’il presente dans cette region. C’est d’abord la dune, 
avec ses chaines de hautes collines sablonneuses, ses 
siouf et ses depressions, couverts de vegetation; puis 
le hamada, ou sol rocheux, aride, denude, couvert 
de debris calcaires et couture de crevasses ; puis le 
gassi de 1’Igharghar, dont les cailloux polis sont comme 
soudes les uns aux autres et forment une veritable 
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mosaique. Cette diversity d’aspects resulte de ce que 
nous sommes arrives k la limite ok la dune s’arr£te, et 
fait place au hamada. 

De l’examen gSologique de ces differentes natures 
de sol, on peut conclure que la dune est le produit de 
la desagregation du roc des hamada, et que le hamada 
est le veritable element qui donnait jadis k toute la 
region son caracfSre primitif. Insensiblement la roche 
se desagrege, se detache en blocs distincts, qui peu k 
peu s’eflritent en poussiere, et vont grossir les sables 
de l’Erg. II s’accomplit 1 k une revolution lente, mais 
continue, dont la region que nous venons de parcourir 
est le theatre. 

Profitant des dernieres heures du jour, j’allai pous- 
ser une reconnaissance dans le gassi ok nous etions 
campes ; j’apercus dans la plaine de hauts monticules 
isoles de gypse rouge ou vert, capricieusement decou- 
pes, qui semblent en voie de desagregation ; au pied 
dun de ces monticules, je trouvai quelques debris fos- 
siles d’animaux aquatiques, auxquels M. Roche fit le 
meilleur accueil. 

Le lendemain, 29 mars, nous continu£mes notre* 
route dans le gassi, laissant & noire gauche le plateau 
de hamada, que nous avions traverse la veille, s’enfon- 
cer k perte de vue k Thorizon. Au sortir du gassi, nous 
retrouv&mes un terrain pierreux, s’abaissant peu k peu 
en gradins, que font communiquer de nombreux ravins 
ouverts dans le roc, et connus sous le nom de Chaab 
ez zaoui'a (ravins de la zaoui'a). Arrives au pied de ces 
gradins, un fond de reg et de sable, ofi se montre une 
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abondante v6g6tation, dit El Djoua, nous conduisit k 
travers une ligne peu 6lev6e de gara, jusqu’a la petite 
oasis de Temassinin, oh nous arrivAmes vers deux 
heures. 

Nous ne sommes plus dans l’Oued-Rhir, et 1’oasis 
de Temassinin ne ressemble que de bien loin & celles 
que nous avons d^crites. Deux cents palmiers environ, 
une kouba, un puits artgsien, une* maison qui sert 
d’abri au gardien de la kouba : voilA, Temassinin. 
La kouba, tombeau du marabout Sidi Moussa, est, 
comme les autres monuments de ce genre, encombrSe 
par les objets divers que la pigtd des fiddles y a accu- 
mul£s, et que leur respect y conserve ; pr6s de 1&, 
s’616ve une petite construction carree, k bastions de 
terre, autour de laquelle le gardien de la zaouia cultive 
quelques carrds d’orge et quelques plants d’oignons. 

Ce gardien, Sliman-ben-Abderhaman, est un hartani 
(n6gre sang m61d, libre, nd hors du Soudan), qui s’est 
£tabli 1&. depuis une dizaine d anndes, et vit en ermite, 
avec sa femme et ses cinq enfants, du produit de la cul- 
ture et des Iib6ralit6s des voyageurs. 

II cultive pour le compte des Touareg Ifoghas, dont 
il n’est que le metayer, et auxquels il devrait les trois 
quarts des produits du sol de la zaouia ; mais il est pro- 
bable qu’ils ne se montrent ni tr6s exacts ni tr6s rigou- 
reux dans la perception de leurs prestations. Il vasans 
dire que notre arriv^e fut accueillie avec joie par ce 
brave homme, qui fonda, aussitOt qu’il nous vit, sur 
notre g6n6rosit£, des espgrances superbes ; il ne man- 
qua pas, du reste, de venir crier mis£re auprSs du co- 
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lonel, auquel il raconta que des pillards du Gourara, au 
retour dune expedition infructueuse sur Ghadam6s, 
n’avaient pas craint de le ran^onner, lui, le serviteur de 
Dieu, le gardien de laKouba, et de lui voler des dattes 
et des moutons ; que jamais une caravane ne passait 
aupr£s de l’oasis, sans lui laisser sa part du mouton ou 
du chameau qu’il estd’usage d’immoler en Fhonneur du 
marabout, etque nous ne pouvions moins faire. On lui 
donna un chameau, quelques effets pour lui et pour sa 
famille, des outils et quelque argent. 

Nous etions venus k Temassinin, pour y chercher 
les Touareg, et renouveler nos provisions d’eau. Les 
Touareg n’y etaient pas, et campaientmGme k une assez 
grande distance. Un Chambi de l’escorte, Sghir-ben- 
Gheikh, avait Spouse une femme dela tribu des Ifoghas, 
sur le territoire desquels nous etions, et connaissait 
parfaitement le pays. Le colonel l’envoya en avant avec 
des lettres pour le chef dela tribu, Abd-el-Hakem, au- 
pr6s duquel Si Maammar avait recommand^ chaleu- 
reusement la mission, pour le vieil Hadj-Ikhenoukhen, 
et pour les chefs des Ouraghen et des Moghasaten 

La mission sSjourna deux jours pr£s de Temassinin, 
et nous fimes dans le voisinage des reconnaissances, 
pendant que les chameaux s’abreuvaient et que nos ton- 
nelets se remplissaient. 

L’eau des puits de Teihassinin est peu abondante, 
mais elle est saine et pure, et se trouve k une faible 
profondeur. D’apr^s les renseignementsque nous avions 
recueillis, nous ne devions plus dgsormais rester plus 
dc Lrois jours sans trouver d’eau; mais, par mesure do 
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prudence, le colonel en fit recueillir pour sept jours. 

Le jeudi, t or avril, nous partlmes de Temassinin dans 
la direction du sud-sud-ouest. Nous nous engageames 
d’abord dans un massif de dunes traverse par un feidj, 
ou la marche n’est entravSe que par un petit nombre de 
siouf peu Sieves ; de temps k autre apparait un fondde 
sebka. Nous suivons cette longue dune, ou croit une 
vegetation assez epaisse de sfar, de halma et d’autres 
graminees. Le hamada s’eieve k notre gauche sous la 
forme d’une longue bande de roche, s’etendant dans la 
direction du nord ausud; la dune que nous c6toyons et 
dans laquelle nous ne tarderons pas k nous engager 
de nouveau, semble devoir constituer la ligne de par- 
tage des eaux entre le lit de l’oued Igharghar, qui s'e- 
tend k ses pieds de l’autre c6te, vers l’ouest, et le feidj 
oil nous sommes, qui varejoindre, au nord de Temassi- 
nin, la vaste plaine d’oii descend legassi de Mokhanza. 
G’est une sorte d’iie jetee au milieu du cours de lTghar- 
ghar, et du sommet de laquelle descendent plusieurs af- 
fluents se jetant dans lun et l’autre bras sous la forme 
de depressions profondes. 

Nous camp&mes dans le feidj, k vingt kilometres envi- 
ron de notre point de depart, au milieu des dunes, qui 
ne permettent pas de saisir encore l’ensemble du sys- 
teme orographique auquel il se rattache, et masquent 
l’horizon de toutes parts. 

Nous continu&mes notre route, lelendemain, dans le j 
feidj, jusqu’A une distance d’environ 15 kilometres; 
arrives 1A, nous obliqu&mes vers notre droite, et entr&mes 
dans la dune. Ici la marche redevient difficile ; iantAt 
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nous traversons des creux profonds, lant6t nous avons 
k gravir de hauts talus, du sommet desquels nous ne 
tardons pas k apercevoir la crAte noire du mont Khan- 
fouza, qui se dresse devant nous. 

Petit k petit, la dune s’abaisse, et nous nous trouvons, 
h la fin de l’Atape, dans un large feidj, oti nous campons. 

Fatigues et affamAs, nous allions, vers six heures, 
prendre notre repas du soir,quand tout k coup un vent 
violent s’elAve du nord-ouest, soulevant des tourbillons 
de sable, et soudain une pluie d’orage terrible se met k 
tomber. La force de l’ouragan renversa les tentes, les 
tables, ensvelissant sous le sable tous les menus objets 
quenous avions extraits de nos cantines; accroupis sur 
les bords de notre tente, dont les piquets, fichus dans 
le sable friable, s’Ataient k moitiA dAterrAs k la pre- 
miere secousse, nous cherchAmes k lutter contre l’ef- 
fort du vent; mais une bourrasque plus forte l’arracha 
du sol et la renversa sur notre diner, que nous eftmes la 
douleur de voir disparaitre entrainA par la pluie torren- 
tielle qui continuait k nous inonder. 

Ce furent, pendant une heure, un dAsordre inexpri- 
mable et une consternation generate. 

Enfin, vers sept heures, l’orage se calma, le vent 
tomba, et nous pAmes nous occuper de rAparer les dA- 
gAts ; mais une foule d’objets avaient disparu que nous 
ne pfimes retrouver, soit que le sable les eAtrecou verts, 
soit que la pluie les eftt entrainAs au loin. 

Le 3 avril, nous nous dirigeAmes vers le mont Khan- 
fouza, que nous ne tardAmes pas k atteindre. 

Le mont Khanfouza, qui se dresse A une hauteur de 
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deux cent trente metres environ au-dessus du niveau 
du sol, est une colline isol^e, formSe de grSs noir, pro- 
fond^ment sillonnSe de nombreux ravins formant des 
abris naturels oil poussent quelques gommiers. 

La teinte noire que pr^sente sa surface est due k 
Taction du soleil ; car, k Tinterieur, le gr6s est d’une 
couleur blancMtre, 16g6rement teintee de rouge; dans 
les ravins, d^troits sentiers fray6s par les mouflons se 
dessinent le long des pentes les moins raides. Nous 
aper^times un de ces animaux; mais ildisparut derriGre 
les roches, et nous ne ptimes Tatteindre. 

La caravane, longeant les contreforts de la monta- 
gne, poursuivit sa marche dans la dune, ok elle fit halte 
vers une heure. Nous trouv&mes sur notre route des 
traces nombreuses attestant le passage des Touareg 
dans cette region ; mais ces traces Staient d6j k vieilles de 
deux mois environ. Les Touareg ne frequentent gu6re 
ces parages en cette saison ; ils resident plus volontiers 
vers le sud, dans la region des sources, et ce n’est qu’en 
continuant notre route vers Ain Tebalbalet et Ain el 
Hadjadj, que nous pouvons les rencontrer. 

Cette 6tape fut tr&s fructueuse pour M. Rabourdin, 
qui put aj outer k sa collection plusieurs vestiges de 
lAge de pierre, haches etpointes de filches. 

Nous laissons enfin la dune derrtere nous, le 7 avril, 
et passons dans un immense gassi qui s ’allonge ind6fi- 
niment devant nous. Nous entrons dans la valine des 
Ighargharen, que nous suivrons d^sormais jusqu’a la 
fin de notre voyage. 

C cst une region relativement riante ; comprise cntre 
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une ligne de dunes k Test, et une chaine de mamelons 
de grSs noir, k l’ouest, la valine extend sur une largeur 
qui atteint parfois dix kilometres. Le sol est forme de 
reg k gravier noir&tre, sur lequel des cuvettes d’argile 
forment, de distance en distance, des taches blanches. 
La vegetation se transforme; peu k peu apparaissent 
les gommiers, d’abord peu eleves et en broussailles, 
puis sous la forme de veritables arbres. 

A vingt kilometres environ de notre point de depart, 
la chaine de collines que nous longeons fait dans l’ouest 
un large coude, et dessine un vaste amphitheatre a 
l’entree duquel se trouve le puits de Tebalbalet. 

La source d’Ai'n Tebalbalet est abondante, et ren- 
ferme une eau excellente qui coule k moins de deux 
metres de profondeur. Le puits, d’un diametre A peu pres 
egal, est entierement revetu k l’interieur d’une macon- 
nerie formee de moellons de gres ; tout alentour, la 
vegetation se montre epaisse et vivace : nous y remar- 
quons deux beaux palmiers et un magnifique gommier 
de plus de huit metres de hauteur. 

Non loin de 1&, quelques vestiges de constructions 
ruinees, quelques traces de culture indiquent que jadis 
des indigenes ont cherche k etablir pres du puits de 
Tebalbalet un lieu d’habitation sedentaire ; mais plu- 
sieurs annees consecutives de secheresse ont sans 
doute decourage leurs efforts, et les ont obliges k re- 
noncer k leur entreprise. Pres de ces ruines, sur la pente 
de la montagne, s’eievent deux tumuli coniques, for- 
mes de pierre amonceiees, au milieu d’une double en- 
ceinte de blocage figurant deux cercles concentrrques ; 
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les indigenes ignorent l’origine de ces tombeaux, et les 
noms des Touareg doni les corps reposent sous ces tu- 
muli n’ont point 6t6 conserves dans leur mdmoire; 
mais, quels qu’ils soient, leur derniSre demeure est 
soigneusement entretenue et pieusement respectde. 

Yers le soir, le puits se trouva tari avant que les cha- 
meaux eussent dte tous abreuvds ; il fallut remettre au 
lendemain la fin de cette operation, qui retarda d’une 
heure notre depart (I). 

Au sud d’Aifn Tab&lbalet, la valine des Ighargharen 
offre le spectacle d’une vdgdtation florissante, abon- 
dante et vigoureuse; les gommiers. se multiplient sur 
notre route, et donnent au paysage une physionomie 
pittoresque etagrdable k laquellenous ne sommes plus 
habitues. 

Parfois descendent des montagnes voisines les ravins 
profonds creus^s par les affluents de Toued. Us pdnti- 
trent dans la valine sous la forme de depressions allon- 
ges, vdritables dayas dont le fond, encore humide du 
sejour de l’eau des dernitires pluies, est couvert d’une 
vegetation verdoyante. 

A coup stir, la valiee des Ighargharen offre peu de 
ressources au voyageur ; mais, quand on vient de tra- 

(1) II arrive souvent qu’une caravane nombreuse soit obligee de 
faire halte plusieurs jours pour s’abreuver h un puits. Un chameau 
qui n’a pas bu depuis trois ou quatre jours absorbe en raoyenne 
50 litres d’eau. Pour faire boire nos 300 cbameaux, il fallait done 
environ 15 metres cubes d’eau, et bien des puits ne peuvent les 
fournir instantan6ment ; il est souvent n6cessaire de leur laisser le 
temps de se remplir de nouveau, quand on a epuise la quantity 
qui s’y dtait accumulee. 
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verser la region de l’Erg, region aride et desol^e entre 
toutes, quand on a chemin6 dans les gassi de la dune, 
sous une pluie de sable chassSe par une tempSte perp£- 
tuelle, quand on a franchi ces immenses espaces ou 
l’eau ne se rencontre quk de rares intervalles, toujours 
saum&tre et fetide, on appr^cie k sa juste valeur le 
changement qui s’accomplit k TentrSe de la valine des 
Ighargharen. Les dangers que court la mission sont 
peut-6tre plus grands que jamais : l’attitude singuliere 
des Touareg, leur silence gvidemment calculi, l’6trange 
affectation d’ignorance ou d’insouciance avec laquelle 
ils nous laissent p6n6trer sur leur territoire, cachent 
sans doute quelque pi&ge, et sont de nature a justifier 
les plus graves apprehensions ; mais, du moins, les 
conditions materielles dans lesquelles s’accomplira 
desormais notre voyage,ne sont-elles plus comparables 
k celles que noiis avons subies jusqu’alors. Plus nous 
descendrons vers le sud, plus nous verrons s’aplanir 
devant nous les difficulty materielles du voyage; a 
chaque pas, nous assisterons k cette transformation 
merveilleuse qui s’accomplit entre les limites de la dune 
et les bords du Niger, de 1 ’oasis de Temassinin aux 
immenses et splendides for£ts du Soudan. 

Nous ne saurions trop le r6p6ter, toutes les difficul- 
ty d’une entreprise telle que celle de la mission, tous 
les dangers qui peuvent nous atteindre, toutes les souf- 
frances qui nous assaillent ont pour unique cause la 
presence de la dune; a elleseule, elle constituele veri- 
table obstacle qui s’oppose k la marche de la civilisa- 
tion dans cette partie de l’Afrique, en formant une bar- 
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riere presque infranchissable qui laisse sans defense, 
sans ressources, sans relations et sans secours, le 
voyageur aventureux qui la franchie. La dune traver- 
sde, il ne peutplus attendre que de lui-m6me aucune 
aide, et se trouve abandonng k ses seules forces dans 
un pays inconnu et desert. 

Tous les efforts doivent done tendre d’abord a sup- 
primer l’obstacle, en faisant passer une voie ferrge k 
travers la dune, sur cette route naturelle que l’oued 
Igharghar y a traege. Le jour oft un chemin de fer 
aura traverse l’Erg, et rgunira la valine des Ighargharen ' 
k nos possessions algeriennes, une colonne expgdi- 
tionnaire opgrera, dans les regions que la mission doit 
explorer, dans des conditions analogues k celles dans 
lesquelles operent les nombreuses expeditions qui, de- 
puis quelques annges, explorent le Sud-Oranais ; ce 
jour-lft, rien n’arrgtera plus la marche dans le Sud, et 
la conqu&te du Soudan sera chose faite. 

Nous partimes d’Ai'n Tebalbalet le lundi 5 avril, k 
sept heures et demie, et nous dirigeftmes vers le cap 
forme par l’extremite de la dune qui ferme, du c6te de 
Test, le vaste cirque forme par l’glargissement de la 
vallge. Traversant le gassi en ligne droite, nous dou- 
blames le cap dont nous venons de parler, et allames 
camper a 27 kilometres de notre point de depart, au 
pied de la dune, e’est-ft-dire sur le c6te oriental de 
l’oued. 

En face de nous, s’allonge toujours la ligne noire 
des montagnes qui ferment la valiee vers l’ouest, et 
le Djebel Samani, qui les domine. II fait une chaleur 
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torride, et le temps est d’une clartS parfaite, ce qui 
nous permet de constater l’exactitude des observations 
faites dans ces parages par M. Duveyrier, en ce qui 
touche les ph6nom6nes de vision qui rgsultent de cette 
extraordinaire puret&de Tatmosph^re : la vue s’etend 
si loin en tous sens, que l’estimation des distances en 
devient k peu pr6s impossible. Le Djebel Samani, qui 
se dresse vis k vis du camp, semble tout proche, tant il 
se dessine avec netted devant nos yeux : il est k 20 ki- 
m&tres de nous ; le gassi qui s’^tend devant nous a 
plus de 10 kilometres de largeur : il semble qu’il n’en 
ait pas plus de trois ou quatre. 

En cet endroit, le cours de Tlgharghar semble se 
dedoubler; la chaine de montagnes qui nous fait face 
se perce profond£ment, et forme comme une lie allon- 
g£e comprise entre deux bras de l’oued, qui se r£unis- 
sent plus loin dans le Sud; le bras qui s’gtend k 
l’ouest, de l’autre c6t6 de la montagne, constituerait, 
au dire des indigenes, le veritable cours de l’oued 
Igharghar; celui que nous longeons, moins large, est 
d6sign6 sous le nom de Tanefokh. 

Le lendemain, nous nous dirige&mes obliquement, & 
travers le gassi, vers les contreforts de la montagne, 
pour la franchir et gagner Ain el Hadjadj. 

La veille, nous avions trouvS dans le voisinage du 
camp deux mehara, completement harnachSs, qui pais- 
saient en liberty, sans entraves et sans gardiens. Cette 
circonstance assez singultere ne pouvait que nous con- 
firmer dans une pensSe que nous avions con^ue, et que 
la connaissance du caract£re arabe rendait tr6s admis- 
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sible : que, sans nous en apercevoir, sans en avoir la 
preuve, sans qu'aucune trace vint eveiller notre atten- 
tion et justifler nos soupcons, nous devions etre, de la 
part des Touareg, l’objet dune surveillance etroite et 
perpetuelle; nous nous sentions epies et suivis, sans 
qu’aucune circonstance eto encore trahi le secret de 
l’espionnage dont nous etions l’objet. La rencontre de 
ces deux chameaux allait sans doute nous donner la 
clef du mystere. 

Avaient-ils ete abandonn^s & dessein sur notre pas- 
sage, ou bien au contraire fallait-il attribuer k une negli- 
gence des Touareg l’oubli de ces animaux? J’ai 
toujours, quant h moi, hesite entre ces deux hypo- 
theses. 

Quoi qu’il en flit, il va sans dire que nous avions 
laisse ces mehara 1 k oil nous les avions trouves, el 
n’avions fait que redoubler de vigilance. 

Le 6, k quelques kilometres de notre campement, 
nous nous trouvons enfin en presence de deux Toua- 
reg, les premiers que nous ayons rencontres. C’est 
Aokha-ben-Chaoui, un des chefs les plus considera- 
bles de la tribu des Ifoghas, accompagne d’un de ses 
parents; il a rencontre par hasard, dit-il, notre en- 
voye Sghir, qui l’a informe de notre presence; et il 
vient nous demander si nous n’avons pas apercu 
deux de ses chameaux qu’il a dti egarer dans le voisinage 
de la route que nous suivons. Le pretexte etait assez 
heureusement choisi ; pourtant il etait peu vraisem- 
blable que deux mehara eussent ete ainsi abandonnes 
tuot harnaches et loin de tout campement. Le colonel 



Nous sommea obliges de faire curer le puits d’Ain el Hadjadj, 


visiteur, et, pour lui donner une marque de ses excel- 
lentes dispositions, et une preuve de sa courtoisie, en- 
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voya lui-m6me chercher aux environs de Tebalbalet 
les deux vagabonds. 

Aokha eOt manqu6 k toutes les traditions de sa race, 
s’il se fOt beaucoup avancd ; Manmoins, malgr6 sa 
reserve, il se montra animd des meilleures intentions 
k l^gard de la mission, et nous fit tr£s bon accueil. II 
donna au colonel des nouvelles de notre £missaire, qui 
poursuivait sa route vers Ilizi, d’oil viendraient sans 
doute k notre rencontre, d6s qu’ils seraient avisos de 
notre approche, les plus importants personnages d’en- 
tre les Touareg lfoghas. 

Mais, aprSs avoir traits avec les lfoghas, il nous 
faudra aussi dtablir des relations avec Ikhenoukhen, 
chef des Azdjer, et Ahitaghen, chef des Hoggar; or, 
le premier serait k RMt, et le second fort loin dans le 
Sud-Est, et pour entrer en relations avec lui par cor- 
respondance, il faudrait attendre plus de trois semaines 
le retour d’un courrier; d’autre part, nos Chambaa 
pr6f£reraient se diriger vers RMt, et Sviter le passage 
chez les Hoggar, avec lesquels ils entretiennent des 
relations moins amicales qu’avec les Azdjer; mais 
nous rendre a RMt, c’est ddvier de notre route, et 
peut-6tre perdre un temps pr^cieux. 

Apr6s avoir pass6 au pied du Djebel Samani, et laiss6 
k sa gauche deux mamelons de gr£s noir, appe.lds les 
Ticbaben (1), la mission atteignit une veritable for6t 

(l) Les Ticbaben sont deux pitons rocheux accolSs l tra k I’autre 
qui surgissent au-dessus de la dune ; ils ont resists k la d6sagrd- 
gation, et ne se sont reconverts de sable que dans la partie infe- 
rieure de leurs pentes. 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 123 . 

de tolh, puis une sorte de vallde couverte de vegeta- 
tion, a laquelle les Touareg ont donne le nom de Jardin, 
franchit le contrefort de la montagne par une sorte de 
coupure ravinee que forme Toued Lemenou, et vint 
camper pres d’Ai'n elHadjadj. 

| Ain el Hadjadj (source des Peierins) doit son nom k 
| cette circonstance, que les caravanes du Tou&t qui se 
rendent chaque ann6e k la Mecque, l’ont choisie pour 
y faire halte. Le puits, de 4 metres de profondeur, est 
rev£tu en ma^onnerie; mais nous le trouv&mes combie, 
et il fallut le delayer. L’eau en est excellente, mais 
peu abondante ; k peine le puits produit-il cinq cents 
litres & l’heure ; or la consommation d’un chameau est 
de soixante litres environ; l’operation devait done 
; exiger un assez long temps, surtout dans les conditions 
ou nous nous trouvions, obliges que nous etions de 
| curer le puits, d’en tirer le liquide seau & seau, et de le 
verser dans une sorte d’abreuvoir qu’il fallut creuser a 
c6te. Le colonel resolut, en consequence, de faire s£- 
jour le lendemain pres d’El Hadjadj. 

Une autre consideration nous y retint plus long- 
temps que nous ne Tavions pense. 

Les renseignements donnes au colonel par le 
Targui Aokha l’avaient jete dans une perplexite facile 
k comprendre. Aokha, qui passa aupres de nous, a 
Ain el Hadjadj, la journee du 7 avril, confirma ses 
premieres declarations, desquelles il paraissait resulter 
que le passage vers RMt ne presenterait pas de gran- 
des difficultes, mais qu’il etait imprudent de tenter 
ce passage au sud par Tahohayt et Aghellach, sans 
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avoir, au prdalable, conclu un traite avec les tribus. 
Aokha, pour sa part, etait pret a nous aider de son in- 
fluence; mais il ne fallait pas faire beaucoup de fond 
sur l’autorite qu’il pouvait exercer, et il etait n^cessaire 
d’attendre, avant d’aller plus loin, le retour de Sghir. 
Il semblait desireux de nous voir suivre de preference 
la route de RMt, et lorsqu’il prit conge de nous, le 
matin du 8 avril, il y engagea le colonel avec insis- 
tance. En nous quittant, il nous promit de revenir 
bientOt avec les autres chefs des Ifoghas, que notre 
ambassadeur avait dti aller rejoindre dans leurs loin- 
tains campements du Sud, et nous invita a reprendre 
notre route dans la direction de Rhat, en attendant 
qu’il revlnt. 

La situation devenait de plus en plus tendue. Si 
nous nous ecartions de notre itin^raire, et nous diri- 
gions ainsi, par un crochet dans Test, vers RMt, n’etait- 
il pas a craindre que les Hoggar ne cohsiderassent 
cette manoeuvre comme un signe d’hdsitation et de 
faiblesse, et n’en prissentavantage par la suite. D’autre 
part, tenter le passage sans etre entrds en pourparlers 
avec eux etit ete de la derniere imprudence; nos Cham 
baa semblaient peu disposes & courir cette aventure, et 
des defections etaient k craindre. Un troisieme parti 
s’offrait au colonel: rester a El Hadjadj jusqu’au re- 
tour de Sghir, et attendre 1& des nouvelles dapr£s les- 
quelles il pOurrait se decider en connaissance de cause 
pour Tune ou l’autre des deux routes entre lesquelles 
il allait falloir choisir; mais ce parti encore etait gros 
d’inconvenients : un trop long sejour k El Hadjadj 
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allait donner lieu A des commentaires qu'il fallait Aviter 
le plus possible, et Abranler tout au moins la confiance 
de notre monde. 

Le colonel s’arrAta A un moyen terme, sorte de tran- 
saction entre la marche sur RhAt etle sAjow\A El Had- 
jadj. II rAsolut de conserver son campement jusqu’au 
11 avril, et si d’ici 1A les Touareg n’avaient pas donne 
signe de vie, de se diriger vers RhAt par la route ordi- 
naire des caravanes, sauf A aviser ultArieurement A re- 
prendre sa route vers l’ouest, si le passage nous A tail 
livre. 

Toutes ces difficulty, ces embarras diplomatiques, 
etaient inevitables, Atant donnas l’origine et la compo- 
sition de la mission, oft se mAlaient 1’AlAment civil et le 
militaire, tous d’eux d’ailleurs Agalement devours au 
succAs de Fentreprise, et respectueux de FautoritA du 
chef de 1’expAdition, et le caractere pacifique de notre 
voyage. LA oft une colonne armAe eftt passA sans coup 
fArir, protAgAe par laseuleapparence de sa force et Fau- 
dace mAme de sa marche, nous nous trouvions arrAtAs 
par des considArations politiques de toute nature, que 
nous nepouvions nAgliger, sous peine de faire perdre A 
1’expAdition le caractAre que les instructions ministA- 
rielles lui avaient imposA, non sans raison, et de com- 
promettre son oeuvre. 

Dans les circonstances qui se prAsentaient,* tout 
etait dangereux, meme la route de RhAt qui semblait en- 
core la plus sftre et qu’il allait falloir suivre, si la situa- 
tion ne se modifiait promptement. D’aprAsles renseigne- 
ments que le colonel Flatters put recueillir alors, RhAt 
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renfermerait une veritable garnison turque, formde de 
troupes rdgulieres, envoydes myst£rieusement de Tri- 
poli pour faireacte de prise de possession, et nous pou- 
vions nous trouver arr£t£s par des complications d’ati- 
tant plus redoutables, que Toccupation de RMtn’ayant 
point et£ signalde au colonel, il allait se trouver sans 
instructions pour rdgler son attitude. Ge n’dtait point la 
une des moindres raisons <jui lui inspiraient une grande 
repugnance & prendre cette direction, avant d’avoir re- 
connu l’impossibilite de faire autrement. 

Nous pass&mes encore deux jours k Ain el Hadjadj, 
et les employdmes & renouveler la provision d’eau, re- 
connaitre le voisinage, et aussi faire la chasse aux ga- 
zelles et aux antilopes, qui se rencontrent en grand 
nombre dans cette region ; nous apercdmes m6me une 
troupe d’une quinzaine d’onagres, mais & une trop 
grande distance pour que nous ptissions les pour- 
suivre. 

Le 11 avril, Sghir n’dtait pas encore de retour, et, 
comme il avait etd decide, nous lev&mes le camp et 
continudmes notre chemin. Nous le fimes d’autant plus 
volontiers,que tout nous paraissait preferable k l’inac- 
tion forcde dans laquelle nous avaient retenus les 
nements. Nos Sokrars et nos guides, qui vivaient en 
bonne intelligence pendant la marche, ne cessaient de 
se quereller des qu’une halte prolongde leur en laissait 
le loisir, et il nous fallait intervenir k chaque instant, 
pour rdtablir l’ordre parmi nos hommes; les habitudes 
rdgulieres qu’ils avaient contractdes depuisle depart se 
rel&chaient dans le repos, et nous nous en aperctimes 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 


127 


I bien, lorsque la caravane dut se reformer pour le depart. 

Eien n’est plusmalsain qne le repos pour une troupe 
comme celle-lA; dans Finaction, le moral s’afTaiblit en 
m6me temps que la discipline se perd. Reunis pendant 
' des journees entires sous Fabri insuffisant de tentes 
oil la temperature s’eieve parfois jusquA 65°, les indi- 
genes, k peu pres inoccupes, passent leur temps A 
echanger leurs idees, qui prennent, en s’exprimant, 
une consistance croissante : regrets des douars qu’on 
a abandonnes pour nous suivre, des femmes et des en- 
fants qu’on a Mte de revoir, craintes des dangers aux- 
quels on s’est expose, etc... Brochant sur le tout, les 
plus vieux racontent des legendes terribles, qui ache- 
s vent de troubler les courages de leurs trop credules 
j auditeurs, lesquels, n’etant pas comme nous soutenus 
par la perspective du but A atteindre, se prennent k re- 
gretter de nous avoir accompagnes, et ne se mettent 
plus en route qu’avec repugnance. 

Nous continuons k descendre le gassi dans lequel 
nous nous etions engages avant d’arriver k El Hadjadj, 
et penetrons bientOt dans un fouillis de gara peu eieves 
et de formation recente qui nous barrent la route. Ces 
dunes, d’ailleurs, au dire de nos guides, ne seraient pas 
absolument fixes. Lorsque de grandes pluies sont tom- 
bees et que l’lgharghar coule, il les emporte dans son 
cours, et elles se reforment ensuite peu k peu au gre du 
vent. Au sortir de ces parages nous penetrons de nou- 
, veau dans la valiee, en doublant un cap de rochers qui 
se relie & la chalne principale des montagnes de Foued 
Igharghar, et s’eieve k l’entree d’une large coupure qui 
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represente le confluent de Foued Samon. Ce fut en cet 
endroit que le convois’arreta. 

Le confluent de Foued Samon forme une vaste daya 
couverte de p&turages excellents ; Fherbe croit k Fabri 
d’une veritable for£t de tamarins d’une vigueur remar- 
quable. 

Vers le soir, la temperature qui, depuis trois ou qua- 
tre jours, etait de venue veritablement accablante, s’a- 
doucit sensiblement; Fair, charge d’eiectricite, devint 
plus leger, et nous pflmes prendre cette nuit-l& un repos 
que l’etat de Fatmosphere ne nous avait pas permis de 
trouver les jours precedents. 

Le lendemain, 12 avril, nous poursuivimes notre 
route, dans la meme direction, le long de la valiee. 

L’aspect qu’elle oflre en cet endroit devient plus con- 
fus; le lit de FIgharghar ne presente plus Fappa- 
rence d’un oued uni et continu ; ce n’est plus qu’une 
succession de dayas, de larges cuvettes verdoyantes, 
veritables prairies separees les unes des autres par des 
seuils formes & la fois par des caps de sable descendus 
de la dune de FEst et des chalnons detaches delamon- 
lagne; la montagne elle-meme s’est modiflee : aulieu 
d’une chaine continue, representant un systeme regulier, 
elle n’est plus qu’une reunion de mamelons rocheuxse- 
pares les uns des autres par des ravins profonds. 

A l’extremite d’une des vastes prairies qui partagent 
la valiee, nous traversons un seuil de pierres noir&tres 
designe sous le nom de gara de Naughar, & cause des 
trous nombreux couverts de longues dalles de pierre 
que les indigenes y ont creuses, pour servir d’abris 
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pendant Y6t6 aux jeunes chevreaux qui paissent en cet 
endroit, sous la garde dun berger targui. 

Tout le long de iiotre route, dans les parties rocbeu- 
ses du chemin que nous suivons, se rencontrent presqu’A 
chaque pas des tombeaux, proteges contre la violence 
des eaux par une double rangde circulaire de pierres 
noires, comme ceux que nous avons d£jA remarqu£s 
prSs de Tebalbalet. Nous pass&mes prAs d’un cimeti£re 
targui, appeld Tharker Neraba, et times halte dans une 
large daya couverte d’une herbe Apaisse. 

Pr&s de Tharker Neraba, nous avions rejoints par 
trois Ifoghas, une femme et deux hommes, qui faisaient 
paitre leurs troupeaux dans le voisinage. Le berger que 
nous avions rencontre le matin nous les avait amends. 
Tout d’abord leur premier mouvement fut de prendre 
la fuite ; la femme surtout paraissait se soucier assez peu | 
d’entrer en relations avec nous; mais quelques menus 
cadeaux les eurent bien vite apprivois£s, et ils retrou- 
v&rent tout leur aplomb pour nous vendre fort cher 
quelques morceaux de chair d’antilope boucan£e qui 
constituaient d’ailleurs un plat detestable. 

Vers cinq heures du soir, enfin, les sentinelles signa- 
l£rent Tapproche des Touareg. j 

Sous la conduite de Sghir, une deputation des princi- I 
paux chefs Ifoghas, a la t£te desquels marchaient Ab- | 
delhakem, Ahendeboul, Mohamed-Dada et Aissa-ould- 
Oggou, et notre ami Aokha-ben-Chaoui, trente person- 
nes environ, dont vingt notables, s’avancent au loin. Ils 
s’arrAtent A quelque distance du camp, pour rAparer le 
ddsordre de leur toilette et se revAtir de leurs costumes 



LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 


131 


et de leurs armes d’apparat; puis se diligent au galop 
de leurs mehara vers notre camp. 

A la nouvelle de leur approche, nos Chambaa se sont 
empresses, eux aussi, de se parer de leurs plus riches 
vAtements, et se sont disposes A les recevoir avec hon- 
neur. 

Les Touareg sont de haute taille, vigoureux, souples, 
d’allure Anergique. Ils portent pour tout vAtement un 
pantalon et une blouse de cotonnade rouge ou bleue 
serrAe a la taille ; sur leur poitrine est une sorte &*& 
charpe blanche, recouverte d’un large baudrier de cuir 
rouge supportant une cartouchiAre de mAme matiere ; 
leur t&te est coifFAe d’une chechia, entourAe d’une bande 
d’Atoffe sombre qui recouvre le front, tandis que le bas 
du visage est cachA sous un voile noir, qui ne permet 
d’apercevoir que leurs yeux. Tous sont arm£s d’une 
longue lance en fer barbell, qui ne les quitte jamais, 
d’un poignard de bras et d’un sabre A deux mains; le 
longde leur selle, pend un fusil double et un bouclier en 
cuir d’antilope. 

Ainsi equipts, months sur leurs mehara, qu’ils diri- 
gent avec une facility et une sdretA remarquables, ils 
ont l’air vAritablement imposants, et rappellent les 
chevaliers errants du moyen Age; leur aspect d’ailleurs 
n’est rien moins que rassurant, et lorsqu’on les a vus, 
on comprend le respect mAlA de crainte qu’ils inspirent 
A leurs amis les Chambaa, et les lAgendes dont ils sont 
les hAros. Au dire de nos gens, un Targui, d’un seul 
coupde son sabre, coupe en deux dans toute leur hauteur 
un cavalier et sa monture ; il peut rester, dit*on, cinq 
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jours sans boire, quand le plus d£termin6 Chambaane 
peut endurer la soif plus de trois jours. 

Le chameau est digne de son cavalier ; plus petit et 
plus fin de formes que les mehara de nos guides, celui 
du Targui est aussi plus nerveux, plus souple, plus in- 
telligent et plus docile. Gr&ce k lui, le Targui franchit 
avec une rapidity vraiment surprenante les immenses 
espaces de son territoire, pour aller attaquer une cara- 
vane, surprendre Tennemi dans son campement, ou 
chercher a Tripoli les objets dont il a besoin. 

Lorsque le miad fit halte pour se mettre en 6tat de 
paraitre devant nous, le colonel s’empressa de lui d6 : ■ 

p&cher nos quatre cavaliers, accompagn^s de Si Abd- 
El-Kader, le marabout des Tidjani, et de Mahomed- | 
ben-Mansour, le personnage le plus considerable d’en- 
tre nos Chambaa, pour leur souhaiter la bienvenue. Au 
bout d’une heure, nos visiteurs etaient pr&ts, et nous 
nous rendlmes tous en grand equipage k leur rencontre. 

L’entrevue fut des plus courtoises ; le mokhadem du j 
cheik des Ifoghas, au nom de son maltre, nous transmit 
les compliments d’usage, et nous assura des bonnes dis- 
positions de la tribu; les notables des Mogasaten, qui | 
formaient un groupe k part, nous exprimerent les | 
m6mes sentiments par la bouche d’un de leurs princi- 
paux chefs; & chacun de ces deux discours le colonel J 
rSpondit par une petite allocution, qui fut fort bien ac- 
cueillie, et le c£r£monial oblige ayant ainsi suivi son 
cours, tout le monde mit pied & terre, et des groupes 
animus ne tardSrent pas k se former entre nos h6tes et 
les Chambaa de la caravane. 
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Deux tentes furent dress^es k quelque distance de 
notre camp, Tune pour les Ifoghas, l’autre pour les Mo- 
gasaten, et on leur servit une abondante diffa de cous- 
couss et de chameau, k laquelle ils firent honneur avec 
leur voracite ordinaire. 

Le colonel etit bien voulu aborder le jour m6me les 
negotiations ; mais les usages ne le permettaient pas. 

II fallut remettre au lendemain les affaires sgrieuses, et 
consacrer exclusivement aux devoirs de l’hospitality 
cette premiere entrevue. N6anmoins, Tattitude amicale 
des Touareg, l’empressement avec lequel ils avaient 
accepts notre hospitality, pouvaient passer pour d’heu- 
reux presages, et nous nous endormimes pleins d’es- 
poir. 

Cependant on s’observait de part et d autre; rien „ 
n’est moins proban t que les protestations d’amitiy d’un 
Targui, et bien fou serait celuiqui s’abandonnerait sans 
reserve a leur loyauty. 

Un incident, peu important en apparence, mais qui, 
en ryality, ne pouvait ytre l’effet d’un pur hasard, nous 
avait mis sur nos gardes, et, tout en prodiguant k nos 
h6tes des marques d’estime et de confiance, nous pri- 
mes, comme k l’ordinaire, des prycautions pour mettre 
le camp k I’abri de toute surprise. 

Yoici ce qui s’etait passy : 

Les bergers que nous avions rencontrys le matin 
nous avaient assury quk quelque distance se trouvait 
un r’dir assez profond, ok nos chevaux, qui souffraient 
beaucoup de la soif, trouveraient assez d’eau pour se 
desaltyrer. L’occasion n’etaitpas& nygliger; et, A peine 
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arrives 4 IV tape, sous fimes partir bos rberanx, sons 
la fonduite de nos or io nuances, dam la direction qui 
nous arait indiquee, a la recherche de cette mare; 
ils revinrent apres plusieurs hcures d’une marche pe- 
nible, extenues, foirbu*. n’ayant rien tronve. 

Ct* t pendant Fabsence de nos ehevaux et de nos or- 
donnances que le miad s’etait presente devant nous, 
comme par hazard; or, si l’on songe que nos ordon- 
nanees eonstituaient, en somme, presque toutes les for- 
ces militarres de la mission, et que, d'autre part, les 
mehara des Touareg ont une pear terrible des ehevaux, 
qu’ils ne connaissent pas, et fuient le plus souvent a 
leur approche, on peut se de.nander si nous n'avions 
pas 6t6 dupes d’une ruse imaginee par les Touareg 
pour eloigner k la fois et d’un seul coup et nos che- 
vaux et nos hommes, en vue de tenter de nous enlever, 
si Toccasion sen presentait ; s’Us ne cherch^rent pas k 
le faire alors, je ne serais pas £loign£ de croire que ce 
n’est pas l’envie qui leur en manquait, et que sans 
doute ils n’osSrent pas engager une lutte qui leur pa- 
raissait inegale. 

Les r^cits de nos Cbambaa, empreints d une exage- 
ration tout orientale, ne contribuerent pas peu, j’ima- 
gine, k les faire renoncer, au moms provisoirement, k 
toute tentative de ce genre ; la superiority de nos armes, 
qui, au dire de nos hommes, nous permettaient d’at- 
teindre les Touareg au fond de leurs retraites du Sud, 
sans sortir de notre campement, la forme myst£rieuse 
des divers engins que nous transportions, leur destina- 
tion inconnue, tout cela avait vivement frappe l’imagi- 
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nation de nos Sokhrars, qui ne consid^raient pas sans 
quelque respectueuse inquietude, et nos fusils Gras, et 
nos appareils de sondage, qu’ils prenaient pour des 
canons dune force et d’une portae prodigieuse et nos 
instruments, et jusqu’A nos marmites Mouchot (i), ou 

(1) Les Chambaa, profond6ment intrigues par notre appareil 
Mouchot, affect&rent vis-k-vis des Touareg des airs de sup^rioritd 
d'un comique achev£, en le leur exhibant. « Regardez, disaient-ils, 
les choses extraordinaires que nous possddons. Nous faisons bouil- 
lir de l’eau sans feu, nous autres ; essayez done d’en faire autar.t ! » 

En fait, les Chambaa ne se rendaient pas plus compte du phe- 
nomene que les Touareg eux-m^mes, cela va sans dire, et 
nous assistions souvent k des sednes comiques dont il etait la 
cause. Un vieux bachamar, profondement sceptique, nous donnait 
chaque jour le spectacle invariable de ses efforts pour percer le 
mystkre qui s’accomplissait dans cette marmite infernale. Lorsque 
l'appareil etait dispose, et que nous etions rentes sous nos ten- 
tes, il s’approchait de la caisse, sur le couvercle de laquelle dtait 
plac4e la marmite, regardait dessous avec defiance s’il n ? y avaitpas 
de feu, et, n’en trouvant pas, convaincu que l’eau ne pouvait bouil- 
lir, finissait par tremper son doigt dans la marmite ; il Ten retirait 
echaude, et s’en allait en levant les bras, depite de ne pouvoir 
deviner le mot de l’enigme ; toutes ses id£es etaient k l’envers ; le 
monde lui paraissait retourne ; je suis shr qu’il en r&vait toute la 
nuit et y songeait encore tous le long de la route ; et sans doute, 
chaque jour, ses reflexions lui demontraient 1’impossibilite du ph6- 
nom&ne, car chaque jour il recommengait sa petite experience. 

Nous ne pouvons citer l’appareil Mouchot sans parler des services 
qu’il nous rendit pendant tout notre voyage, et sans rappeler au 
lecteur en quoi il consiste. 

On sait qu’il se compose d'un reflecteur, de la forme d'un para- 
boloide de revolution, au foyer duquel se place une marmite cylin- 
drique, dans l’axe de l’appareil. On orientele reflecteur normale- 
ment aux rayons du soleil, de manikre k ce que tous les rayons 
tombant parallklement sur la surface du reflecteur se refiechissent 
sup la marmite, laquelle est egale it peu prks au dixieme de celle 
du reflecteur et regoit par consequent sur chacune des parties at- 
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1 eau bouillait sans feu; et ils firent part aux Touareg 
des suppositions de toule sorte qu’ils avaient faites 
entre eux, pendant les haite6, au sujet de ces divers 
engins. 

Leurs recits firent sur l’esprit de nos h6tes une assez 
grande impression pour qu’ils vinssent solliciter le co- 
lonel de leur donner le spectacle de l’usage de nos ar- 
mes, et de leur en faire admirer la puissance et la pre- 
cision. Le colonel me chargea de leur donner cette 
satisfaction ; je pris un fusil Gras et quelques cartou- 
ches, et commencai le feu a cent metres ; les Touareg se 

teintes par les raj ons reflechis dix I’ois plus de clialeur que cha- 
cune des parties egales de la surlace du reflccteur. 

La marmite de notre appareil contenait environ dix litres ; dans 
I'aprfcs-midi, en cinq minutes son contenu etait en ebullition; pour 
faire rdtir un morceau de viande, il sutfisait de substituer un cylin- 
dre de verre k la marmite mStallique. Le tout pesait k peine cin- 
quante kilogrammes, et se demontait avec la plus grande lacilite. 

Dos que nous arrivions k 1’etape, on installait l’appareil, et pen- 
dant les heures accablantes ou la chaleur nous reduisait k l’inac- 
tion, pendant les moments oil la violence du vent ne permettait 
pas d’allumer du feu, gr&ce k lui, sans efforts et sans retards, nous 
pouvions, avant de la boire, faire bouillir l’eau saumatre et fetide 
que nous transportions dans nos tonnelets. 

Dans ces regions ingrates, privies de combustible, on devioo 
quels immenses services l’appareil Mouchot est appel6 k rendre 
pour le fonctionnement des machines, soit par l’air comprime, soit 
par l’electricitd, le jour oil cette force pourra fetre utilisee iacile- 
ment en mecanique. 

C’est surtout en Afrique, dans le pays du soleil par excellence, 
que l’appareil Mouchot est susceptible de recevoir de nombreuses 
applications pratiques, d’autant plus aisdment que le soleil seul fera 
tous les frais de la production du calorique, et qu’il n’y a qu’A 
augmenter les proportions du reflecteur pour en augmenter la puis- 
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mirent k rire ; quel est le fusil qui ne porte pas k cent 
metres? Je reculai de cent metres, puis de cent metres 
encore, enfin de cent metres en cent metres j’arrivai a 
mille metres du but. A cette distance, la caisse & bis- 
cuits qui me servait de cible, toute disloqu^e, 6tait 
k peine visible; mais j’avais soigneusement compte 
mes pas, et mon tir conserva une precision parfaite. 
Les Touareg ne riaient plus ; leur mine s’allongeait, et 
derrfere leurs manifestations d’enthousiaste admiration , 
on sentait chez eux quelque d6pit et une certaine in- 
quietude ; il etait certain qu’ils eussent prefer^ nous 
trouver moins bien arnfes. Leur preoccupation s’ac- 
croissait de ce qu’ils n’avaient puserendre compte dela 
maniere dont monarme se chargeait ; tout en reculant, 
je substituais une cartouche neuve k celle que je venais 
de brtiler, sans laisser apercevoir mes mouvements, et 
comme ils ne connaissaient pas les armes qui se char- 
gent par la culasse, ils se persuaderent que nos fusils 
avaieut la propriete de servir indefiniment, sans se 
recharger jamais. 

Cette petite exhibition de nos forces produisit sur 
leur moral un excellent effet, et j’eusplusieurs fois, par 
la suite, l’occasion de le reconnaitre; c’est ainsi que je 
vis plusieurs d’entr eux ramasser, pour les conserver 
k titre de fetiches, les douilles vides des cartouches 
que j’avais brdfees, et bien des fois je surpris les re- 
gards singuliers avec lesquels ils consid^raient nos 
fusils. 

Le 13 avrii, nous partimes en compagnie du miad qui 
qui ne cessa pas cependant de faire bande k part, et 
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alltimes camper, quatre lieues de notre point de depart, 
dans la daya de Tibabiti, prtis d’un r’dir oti nous trou- 
vtimes de l’eau en assez grande abondance. Nous avons 
laissti sur notre droite l’oued Djeran, large valine qui 
vient du sud se r6unir au thalweg de l’lgharghar, et, 
franchissant par le col de Tidat un massif montagneux 
qui nous ferme la route, nous nous sommes engages 
dans l’oued Aguit, qui vient dtiboucher dans le grand 
gassi de Tibabati (1). 

Le camp dtabli sur les bord du r’dir, les pourparlers 
s’engagtirent entre le colonel et les Touareg du miad. 
Les lettres du marabout de Temacin, les assurances pa- 
cifiques des Chambaa,raccueilquenousleur avons fait, 
les protestations du colonel leur ont inspire confiance, 
et leurs dispositions paraissent exceilentes. Mais, si 
chacun d’eux est ardent & vanter son influence, pour 
tirer de sa bonne volontti le meilleur parti possible, et 
donner & son concours un prix considerable, il n’en 
est pas de mtime quand il s’agit de prendre un engage- 
ment quelconque. 

Pour recevoir des cadeaux, ils sont tous de grands 
personnages, exercant une autorite considerable, dis- 
posantd’une influence immense; mais, pour rendre les 
services qu’on peut attendre deux, ils sont beaucoup 
moins stirs d’eux-memes. Ils n’ont pas mandat de 

(1) Quand les chameaux eurent bu au r’dir de Tibabiti, celui-ci 
se trouva completement k sec. 

Le r'dir est une petite cuvette k fond argileux ou l’eau de pluie 
peut sdjourner quelque temps avant de s’absorber dans le sol. 

Les rosfa et les mechera sont des r’dirs formas dans le lit des 
oueds. 
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parlerau nom des autres ; ils ne peuvent s engager que 
pour eux et leurs tribus, encore ne promettent-ils d’une 
manure absolue qu’en ce qui les concerne personnelle- 
ment ; mais il faut qu’ils en referent aux autres chefs 
Adjer, notamment k Hadj-Ikhenoukhen, sans lequel 
ils ne peuvent rien conclure. 

Enfin, aprSs s’etre concertes ensemble, ilsse decide- 
rent h formuler des propositions explicites : le pas- 
sage nous est ouvert, comme k des amis, et sans retri- 
bution; n£anmoins, nous aurons, bien entendu, k 
satisfaire aux usages du pays, et suivant que nos 
cadeaux auront ete plus ou moins dignes de nous et de 
nos h6tes, nous trouverons de leur part un concours 
plus ou moins devoue. II ne restait plus qu’& debattre 
le prix de notre passage. Cinq mille francs et un fusil 
de chasse pour chacun des trente membres de Tam- 
bassade leur paraissaient un cadeau convenable; il 
fallut marchander, et Ton tomba enfin d'accord, apresde 
longs pourparlers ; notre generosity fut definitivement 
taxee k trois mille francs et huit fusils, qui furent im- 
mediatement payes et partages entre les Touareg; 
mais, par un article additionnel secret du traite, il fut 
entendu que les quatre ou cinq principaux d’entre eux 
recevraient un cadeau suppiementaire, pour prix des 
services qu’ils s’engageaient k nous rendre. 

En echange de nos sacrifices, nous aurons des gui- 
des ifoghas, au prix de cinq francs par jour, et des 
sokhrars, au prix de deux francs, qui nous accom- 
pagneront dans le Sud. En attendant qu’ils aient 
fait leurs provisions, nous irons camper pres du lac 
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Menghough, oh nous recevrons vraisemblablement la 
rgponse d’lkhenouken aux lettres' qui lui ont 
adressdes. 

Les negotiations ainsi termindes, rien ne retenait 
plus aupr&s de nous les ambassadeurs ; mais ils 
n’dtaient pas presses de nous quitter, et quelques-uns 
seulement prirent congd de nous pour regagner leurs 
campements. Le plus grand nombre resta dans notre 
camp, pour tirer encore de nous pied ou aile, et, faute 
de mieux, se faire heberger k nos frais le plus long 
temps possible. Ce qu’ils mang&rent en quelques jours 
est veritablement effrayant ; jamais je n’avais soup- 
connd qu’un estomac humain pflt engloutir les quanti- 
ty de couscouss qu’ils absorb&rent pendant leur sejour 
parmi nous (1). 

Sur la recommandation du colonel, et pour ajouter 
k reflet produit sur le moral de nos compagnons par 
la petite experience de tir que nous leur avions mon- 
tree la veille, M. Le Chatelier et moi, pendant toute la 
duree de retape, les times assister k une seance d’6qui- 
tation k laquelle ils prirent plus d’intdrfit que de 
plaisir. 

(1) Chaque jour, on tuait pour eux un de nos plus beaux cha- 
meaux qu’ils dlvoraient jusqu’aux os. II fallait en outre leur donner 
par t&te une quantity de couscouss 4gale A celle que les dix mem- 
bres de la Mission consommaient en un jour. Une provision de 
cent jours de couscouss disparut en quelques repas dans leurs in- 
satiables estomacs. 

Cependant les Touareg sont ordinairement sobres, et ne vivent 
habituellement que de laitage ; mais on voit qu’A l’occasion, et quand 
il ne leur en co&te rien, ils savent Se rattrapcr de leurs je&nes 
forces. 
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D6s qu’une gazelle venait k paraltre, nous nous lan- 
cions k sa poursuite, prenant soin de passer au grand 
galop de nos chevaux au milieu de leurs mehara, qui 
aussit6t se cabraient, tremblaient de tous leurs mem- 
bres, ou s’enfuyaient k toutes jambes dans toutes les 
directions. Nous laissions l’ordre se retablir, et riant 
sous cape, nous reprenions un instant apr£s notre i 
course folle, qui jetait la terreur parmi leurs montures. 9 

11s finirent par s’adresser au colonel, et le prierent | 
d’emp^cher que les chevaux ne se rapprochassent de 
leurs mehara; bien entendu,leur requite fut agreee 
avec force excuses; nous avions voulu seulement leur 
faire comprendre la superiority que nos chevaux nous I 
assuraient, et il nous suffisait que la lecon edt profite. 

Nous pass&mes k Tibabiti la journee du 14, et lev&- 
mes le camp le lendemain matin, nous dirigeant vers 1 
le lac Menghough. 

C’est aux environs de Tibabiti que la valiee des 
Ighargharen semble prendre fin ; au dele, comme fai- 
sant suite k Toued Igharghar, s’etend le lit tortueux de 
Toued Tidjoudjelt, qui se dirige vers le sud-est, entrela i 
montagne et la dune. j 

La caravane, laissant a sa gauche l’oued, qui 6er- 
pente entre des berges surmontees d’une haute et 
ypaisse vegetation, au milieu de laquelle il disparalt, 
suivit au sommet du plateau les contours de la valiee. 

Le fleuve avait couie peu de temps auparavant, et de 
place en place, dans les depressions de son lit, sejour- 
nait encore un peu d’eau. 

Cette premiere etape dans la valiee de Voued Tidjoud- 
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jelt nous fit voir le pic de Tigaratin, qui se dresse k 
l’horizon derridre les contreforts de la montagne, et 
pr^sente Taspect d’une immense table ronde supports 
par un pied tronc-conique ; puis, une haute colline ar- 
rondie en forme de mamelon appel^e Tanelagh. 

Che min faisant, nous franchissons divers caps pous- 
sds en travers du cours de l’oued, tantOt par la dune 
qui borde notre gauche, tantht par la montagne qui 
court de Tautre c6t6 du fleuve; hl’entrSe d’un des cols 
par lesquels nous patrons k travers ces caps, nous 
rencontrons les traces d’un campement abandons, ou 
se trouvent encore plusieurs de ces fits de branchages 
£lev£s k quelque distance du sol, que les indigenes ont 
Thabitude de construire, lorsqu’ils campent dans ces 
parages, pour Gviter la morsure des vip&res, extraordi- 
nairement nombreuses dans la dune. Ge campement 
est pr6cis6ment celui de la famille d’Abdelhakem, 
avec laquelle Sghir, notre compagnon, y a pass6 l’hiver 
precedent. Plus loin, dans un de ces caps pierreux 
qui se d£tachent des contreforts de l’oued, nous pas- 
sons pr£s d’un cimettere, non loin duquel une petite 
enceinte circulaire de pierres marque Ten droit oh le 
vieil Hadj-Ikhenoukhen fit un jour, avec son mehari, 
une chute grave. 

Enfin, au sortir d’un d6fil6 ouvert dans un de ces 
monticules rocheux, nous entrons dans la prairie de 
Tehentlemoun, oh nous nous arr&ons. 

Cette prairie, toute couverte deplantes fourrag£res, de 
tamarins et degommiers en pleine vigueur, est une, im- 
mense daya, produite par l’glargissement subit du lit de 
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rouedTidjoadjeltetrabaissementdesbergesdu thalweg, 
qui cependant reste encore assez clairement dessind. 
Chemin faisant, je m’ltais engage seul dans le fond 
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du lit du fleuve, pour en lever le trac6, et je suivais 
lentement une sorte de ravin tr6s Stroit bordd de part 
et d’autre par un bois assez toufTu, quand tout a coup 

i’entendis derrtere moi un bruit confus, et me trouvai 

10 


146 LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 

subitement entoure d’un troupeau de gazelles qui se 
pressaient les unes contre les autres, jusque sur la 
croupe de mon cheval. Ces animaux, k l’approche du 
convoi qui s avancait plus haut dans la plaine, s’etaient 
enfuis 6pouvant6s,sous le feuillage du petit bois qui 
bordait le talus du ravin, et, emportes par leur elan, 
etaient venus se precipiter dans le chemin creux que je 
suivais, Al’endroit m&meoCi je me trouvais, leur barrant 
le chemin. 

Les plus proches chercherent a reculer, mais pous- 
ses eux-m^mes par les derniers arrivants, ils ne pou- 
vaient faire un pas dans un sens ni dans l’autre; je sai- 
sis les deux revolvers que je portais k ma ceinture, et 
me mis en devoir d’en abattre quelques-uns, dont la 
chair excellente devait etre bien accueillie par notre 
cuisinier ; mais de mes douze cartouches, dix ratSrent, 
et je ne pus abattre que deux gazelles parmi le trou- 
peau que j’avais en quelque sorte sous la main. 

Chaque jour, j’avais pris soin de faire nettoyer mes 
armes qui s’emplissaient de sable au bout de quelques 
heures, mais sans croire nGcessaire de faire changer 
les cartouches, qui, peu & peu, par reflet des differentes 
influences atmospheriques, s’etaient avarices. 

La lecon me profita, et profita egalement k mes com- 
pagnons ; d£s lors, nous primes soin de changer fre- 
quemment la charge de nos armes. L’accident qui 
m’etait survenu nous rendit prudents, et nous primes 
nos precautions pour qu’il ne nous arriv&t pas devant 
les Touareg ce qui m’etait arrive en presence d’un trou- 
peau de gazelles. 
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G’est au milieu de la prairie que la caravane reprit 
sa route le lendemain, 16 avril. Peu A peu, les berges 
de 1’oued se reinvent, et marquent tr&s visiblement les 
detours du fleuve. L’eau se rencontre fr^quemment 
dans des r’dirs peu profonds, mais nombreux, qui ren- 
dent A peu pr&s inutiles, du moins en ce moment, les 
deux puits creuses dans ces parages ; ces deux puits 
sont d’ailleurs comblgs, mais faciles a reparer, et pour- 
raient encore rendre des services, si les bas-fonds de 
l’oued venaient a se dessScher. 

Yers neuf heures, le convoi s engagea sur un con- 
trefort rocheux couvert de larges pierres plates, au 
sommet duquel un monument de forme singuli^re attira 
notre attention. 

Ge monument, fait de pierres d6tach6es du roc et 
disposees a terre de mani&re A former une sorte de 
maconnerie peu £levee, consiste en une double muraille 
de 60 metres de longueur disposge en un angle aigu 
au sommet duquel, par une large ouverture m^nagee 
entre les deux murailles, on p^netre dans une enceinte 
circulate, de 10 metres de diam^tre. Au milieu de 
cette enceinte circulaire, vis-A-vis de l’ouverture, se 
trouve une petite enceinte rectangulaire, de 2 metres 
de c6te sur 4 metres, offrant l’apparence d’une mar- 
gelle de puits. 

L’origine attribute A cette construction par les indi- 
genes est aussi bizarre que sa forme m6me, et, detail 
assez rare, ne se lie A aucun souvenir religieux. 

Au dire des Touareg le pays que nous traversons 
aurait 6t6 jadis habite par une race de grants, et le 
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monument qui a 6t6 6rig6 en cet endroit conserve le 
souvenir des proportions de Tun de ces monstres, 
qui s’y serait assis. Le parall^logramme dispose au 
milieu de la circonfgrence dessine l’endroit ou repo- 
sait son siSge ; les deux murailles qui s’^cartent en face 
du parallelogramme couvrent le terrain sur lequel s’al- 
longeaient ses jambes. 

Un peu plus loin, k travers une veritable for6t de 
tamaris, nous passames du lit de l’oued dans la dune 
voisine, et vers midi apparut A nos yeux une nappe 
d’eau claire et brillante, enferm6e dans une sorte de 
cirque entour6 de hautes dunes, que contourne le thal- 
weg du fleuve. C’etait le lac Menghough. 

Ce spectacle mit tout le monde en joie ; nos Cham- 
baa surtout ne moderaient pas les marques de leur 
admiration, et r6p6taient sans cesse dun ton grave 
et p6n£tre : « Que d’eau ! que d’eau ! » Et, en v^rite, par 
un de ces effets de mirage si frequents dans cette re- 
gion, il semblait que nous eussions devant nous une 
veritable mer, s’^tendant k perte de vue, jusqu’au fond 
del’horizon, tandis que, sur lesbords, des arbres gigan- 
tesques l’entouraient d’une Spaisse ceinture de feuillage. 

Peu k peu l’enchantement disparut et fit place k la 
r^alite ; telle quelle etait, elle offrait encore k des voya- 
geurs dtroitement rationn^s comme nous n’avions cessd 
de l’6tre depuis six semaines, des jouissances prScieuses 
et un spectacle aussi nouveau que s^duisant. 

Le lac Menghough, s’^tend du nord-ouest au sud- 
cst, sur une longueur d’un kilometre environ, et 
sa largeur moyenne est d’une centaine de metres ; 
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il est encaissg dans une sorte de cuvette form6e de 
hautes dunes couvertes de v6g6tation, au milieu des 



Je fus charge d’opSrer le sondage du lac Menghough. 
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d^versoir au lac et lui permet d'envoyer le trop plein 
de ses eaux dans le lit de l’oued Tidjoudjelt, lorsque 
despluies abondantes ont 61ev6 son niveau. Pr&s de cette 
ouverture s’est form6 un Hot, qu’une robuste et ver- 
doyante vegetation a aussitOt envahi,et qui sert de re- 
fuge k des bandes de herons et de pigeons. 

Je fus charge par le colonel Flatters d’opSrer le son- 
dage du lac ; j’essayai d’abord de fabriquer un radeau 
k l’aide des arbres du voisinage ; mais la densite de leur 
bois se trouva superieure & celle de l’eau du lac ; je 
parvins neanmoins k Falieger au moyen de quelques 
tonneletsvides,etjecommencaiun voyage de circumna- 
vigation autour du lac, que l’insuffisance de mes talents 
nautiques rendit fertile en incidents comiques. Aprhs 
plusieurs efforts impuissants pour diriger mon embar- 
cation, je pris le parti de me mettre a la nage, et de la 
remorquer; quand j’etais arrive au point ou je me 
proposais de jeter la sonde, je remontais sur mon ra- 
deau et procedais k l’op^ration ; puis je me remettais 
& l’eau, et transportais mes appareils sur un autre 
point. J’eus ainsi Toccasion de reconnaitre que la tem- 
perature du lac etait relativement peu elevee, surtout 
vers le centre, oh doivent se trouver les sources qui ali- 
mentent le lac (i). 

(1) Nous n’eumes garde de laisser4cliapper l’occasion qui nous dtait 
offerte de prendre des bains. Nos Chambaa, qui n’avaient jamais tu 
l’eau que dans lefonddeleurs puits ou dans le creux do leurs mains, 
ignoraient absolument qu’on p&t s’en servir pour cet usage. D’ailleurs, 
un proverbe pr6voyant leur affirme que tout puits dans lequel un 
homme se baignerait se tarirait bientdt ; sans cette prudente precau- 
tion de la sagesse des nations, il faudrait renoncer A voyager dans 
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Sa profondeur se trouva &tre de quatre metres en 
moyenne (1). 

Nous p£ch&mes ce jour-lA d’enormes poissons, qui 
varterent avantageusement le menu de notre diner ; 
detail assez curieux, ceux que nous primes appartenaient 
tous aux espSces qui se rencontrent dans les eaux du 
Nil ou celles du Niger (2). 

Le lendemain, nous recOmes la visite de femmes 
touareg, qui vinrent voir notre camp et chercher quel- 
ques menus cadeaux. 

L’une d’elles nous donna le spectacle d’une fantasia 
singuli£re. 

Assise dans une sorte de palanquin dispose sur le 

lc desert, si Ton 6tait expose k bolre de l’eau dans laquelle les no- 
mades se seraient baignes. 

Les Touareg s’6cartent instinctivement du voisinage de l'eau ; 
ils s’etonnent de nous voir installer notre camp sur les bords 
m&mes du lac, et s’en dloignent autant que possible. Cela tient k 
ce que, frSquentant d’ordinaire des regions d’un caractere souda- 
nien, ils connaissent et redoutent les fi&vres palustres, tandis que 
les B4douins les ignorent. 

(1) La cote de quatre metres au-dessous du niveau du lac se 
trouvc au fond d’une sorte d’entonnoir qui s’61argit trbs vite, et le 
reste du lac n’est gu&rc profond que de un metre et demi k deux 
rnbtres. 

Dans les ann4es de grande secheresse, le niveau actuel doit 
baisser de trois metres environ, et l’entonnoir doit &tre alors tr&s 
comparable & celui d’Ain Taiba;au contraire, dans les annees plu- 
vieuses, le niveau peut s’dlever de deux ou trois metres, et alors 
le lac diverse son trop-plein dans la plaine voisine. 

(2) Nous avions apporte avec nous quelques hamecons de forte 
taille ; mais aucun d’eux n’etait assez puissant pour une somblable 
pdche. Le marechal-ferrant nous en forgea en r<5unissant trois clous 
de caisses k biscuit; ces hame^ons-lk furent seuls assez forts 
pour nous pcrmettrc d’enlever les dnormes poissons du lac* 
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dos de son mehari, et entourge dune quantity de petits 
miroirs suspendus au palanquin, elle exGcutait sur sa 
rebaza les airs du pays, tandis que le mehari en suivait 
la cadence en dansant sur place avec une exactitude 
surprenante (1). 

(1) Le Targui dirige son mehari par la pression de ses doigts de 
pieds sur le cou de l’animal. Assis sur la selle, le dos appuyc au 
troussequin, les jambes croistos autour d’une sorte de pommeau en 
forme de croix, il agit avec ses pieds nus sur le cou de l’animal, 
qui, dressy dAs son jeune Age A cette manoeuvre, et doud d’une 
tres grande sensibility ncrveuse, ob4it A leur pression avec une 
precision admirable ; ce qui permet au cavalier de garder l’usage 
de ses deux mains, pour manier sa longue lance ou son formidable 
sabre, sans fetre g&no dans ses mouvements par le soin de diriger 
sa monture. Aussi, dans le combat, TefTort du Targui consiste-t-il 
toujours A couper les pieds de son ennemi, et c’est toujours vers 
cette partie du corps qu’il dirige ses coups. 

La corde pass6e dans le nez de Tanimal ne sert pas, corame on 
le croit commune ment, A le conduire, mais seulemcnt A le faire 
coucher ou A le relever; souvent m&me on n’a, pour le contrain- 
dre A s’agenouiller, qu’A le frapper ldg&rement du plat du sabre au 
genou droit. 

C’est par la pression de ses pieds que la femme targuie dont 
nous avons parle faisait danser son mehari, tout en jouant de la 
mandoline. II est probable que cette femme devait jouir d’une 
grande reputation et comme ecuy&re et comme musicienne, car 
ce ne pouvait Atre A cause de sa beauty que ses compatriotes nous 
Tavaient envoyee ; elle ytait d’une laideur affreuse et d’une salete 
repoussante. 

Tous les Touareg qui nous accompagnaient, etaient, d’ailleurs, 
sous ce rapport, dignes de leur ychantillon fyminin ; pour se pre- 
senter devant nous avec tous lcurs avantages, ils avaient revAtu 
des gandouras teintes d'une fagon assez primitive, par l’indigo du 
Soudan. La pluie qui ytait tombAe depuis quelques jours avait de- 
teint Tetoffe, qui avait peint en bleu le corps et le visage de nos 
Touareg. Or, un Targui ne se lave jamais, par principe, et cette 
singuliAre teinture n'a dfl disparaitre qu’avec le temps. 
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Nous Ations venus camper sur les bords du lac pour 
y attendre la rAponse d’Hadj-Ikhenoukhen, le princi- 
pal chef des Azdjer, aux lettres que lui avaient Rentes 
le colonel. Nous y sAjournAmes cinq jours dans lespoir 
de voir arriver enfin un message qui nous permit de 
continuer notre route vers RhAt. Car, il ne fallait plus 
nous le dissimuler, tant que nous n’aurions pas recu 
du vieux marabout l’autorisation de continuer notre 
voyage, nous ne pouvions songer A aller plus loin. 

Hadj-Ikhenoukhen est, en effet, le seul veritable 
chef des tribus Azdjer; seul il jouit dune influence 
sArieuse et incontestAe ; presque centenaire, il joint k 
1’autoritA de l’Age celle du caractAre sacrA que la crA- 
dulitA des indigenes attache k la personne des mara- 
bouts. C’est par son intermAdiaire que les tribus toua- 
reg recoivent le mot d’ordre du gouvernement turc, 
transmis directement k Ikhenoukhen par les reprAsen- 
tants du commandeur des croyants k Tripoli ; e’est 
grAce k lui et avec sa complicity, que la garnison tur- 
que dont la presence k RhAt venait de nous Atre revA- 
lAe avait pu s’installer paisiblement, sans resistance et 
sans bruit ; et e’est encore grAce A lui que la marche 
de la mission se trouvait ainsi arrAtAe par les difflcul- 
tAs que nous avons exposAes plus haut. 

Pourquoi ne rApondait-il pas ? D’oA venait son he- 
sitation ? Quelle Atait la cause de ses retards ? Hadj- 
Ikhenoukhen obAissait Avidemment a d’autres preoccu- 
pations que les chefs infAneurs auxquels jusqu’alors 
nous avions eu affaire ; sans doute, il avait cru devoir 
soumettre aux agents du gouvernement turc A Tripoli 
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les comunications du chef de la mission ; ceux- 
ci en ref&reraient A leur souverain, qui peut-6tre 
lui-mtime aurait k prendre l’avis d’une nation amie ; 
toutcelapouvaitdurer ind6finiment et se conclurepar 
un refus pur et simple de consentir k notre passage. 

Fallait-il payer d’audace, et, sansattendredavantage 
une rdponse quin’etit pas tanttardd, si elle etit dti 6tre 
favorable, passer outre et continuer notre route ? Si 
nous eussions ktk organises militairement (1), si, au 
lieu de nos sokhrars chambaa, nous eussions eu pour 
diriger lacaravane deschameliers-soldats, comme ceux 
de la Smala de Laghouat ; si, en un mot, nous eussions 
kt6 en 6tat de mettre en ligne, en cas de besoin, deux 
cents hommes habitues au maniement des armes, dis- 
ciplines, parfaitement stirs; si, d’autre part, les instruc- 
tions ministerielleseussent autorise le colonel Flattersti 
prendre telle attitude que les circonstances exigeraient, 
et k renoncer, si la necessite le commandait, k pour- 
suivre par les voies pacifiquesl’accomplissement de son 
entreprise, peut-etre etit-ce ete, en effet, la voie la plus 
sage, la plus prudente et la plus utile k la fois. Mais, 
dans les conditions oil nous nous trouvions, il etait im- 
possible de s’arreter k ce parti. Chaque jour amenait 
aux environs du camp de nouvelles tribus qui s’ins- 
tallaientti quelque distance de nous, moinspour nous 

(1) Nousavions emporte cent fusils Gras, espdrant pouvoir former 
par mi nos Chambaa une troupe assez disciplinee pour en 6tre ar- 
mde sans danger ; il fallut renoncer k cette esp franco ; les fusils 
furent envelopp6s dans des tellys et ne quitterent plus le dos des 
chameaux qui les portaient. 
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faire honneur que pour nous surveiller, et tirer de nous 
quelque present. Leur langage exprimait toujours les 
meilleures dispositions ; & les entendre, le pays nous 
£tait ouvert, et nous ne recevrions que le meilleur 
accueil, partout ofi il nous plairait de nous rendre ; mais 
k ces assurances amicales s’ajoutaient toujours l’ex- 
pression de reserves formelles, en ce qui concernait la 
decision d’lkhenoukhen, qu’on nous repr^sentait main- 
tenant comme le seul souverain et maltre du pays, et, 
en outre, des demandes de cadeaux incessantes. 

Nous commencions k voir distinctement les v6ri- 
tables intentions dans lesquelles les Azdjernous avaient 
engages k p6n6trer sur leur territoire, et attires dans 
la direction de Rhat. II s’agissait pour eux d’acca- 
parer a leur profit, au detriment des Hoggar, leurs 
voisins et leurs rivaux, une proie qu’ils savaient riche 
et qu’ils espgraient trouver facile. Les r£cits des Cham- 
baa, et diverses circonstances qui les avaient frapp6s 
pendant leur s^jour parmi nous et depuis qu’ils £taient 
entr£s en relations avec la mission, les avaient appa- 
remment d6tourn6s de l’idee de nous enlever de vive 
force ; mais ils n’avaient pas renonc6 au d6sir de nous 
d6pouiller de tout ce que nous avions apport£, et ce 
quids n’osaient nous prendre d’un coup, et de haute 
lutte, ils espgraient bien nous contraindre k le leur 
abandonner peu & peu. D&s qu’ils furent r^unis en 
force dans le voisinage du lac, cernant en quelque 
sorte notre camp, ils se sentirent maitres de la situa- 
tion, et ce sentiment percait k chaque instant dans leur 
langage et leur attitude, quelque soin qu’ils prissent 
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de r6it<§rer k chaque occasion leurs protestations d’a- 
mitie. Leurs exigences devenaient telles que nous en 
etions rgduits k tenir nos cantines presque continuelle- 
ment closes, et k cacher tout objet de quelque valeur 
que nous pouvions vouloir conserver. Combien de fois ' 
ai-je vu p6n6trer dans ma tente, la lance k la main, 
un de ces bandits, en qu6te de butin ? II jetait les yeux 
autour de lui, et me demandait le premier objet qui, 
pour un motif quelconque, avait eu le deplorable pri- 
vilege d’exciter sa cupidite ; et il fallait voir de quel 
ton imperieux, de quel air d’autorite il formulait sa 
requite ; il semblait qu’il fit violence k son caractere en 
consentant a demander ce qu’il consid^rait comme son 
dO, son bien, sa proie, et certainement la contrainte 
qu’il s’imposait pour n’employer ni la menace ni la 
force etait 6gale k celle que je m’imposais k moi-m6me 
pour r^sister a la tentation de lui faire payer cher son 
insolence. v 

Dans la situation critique oh nous nous trouvions, 
obliges de faire bon visage k ces h6tes incommodes, 
qui n’attendaient qu’une occasion pour devenir des 
ennemis d£clar£s, nous ne pouvions que subir leurs 
exigences, et nous laisser exploiter par ces maraudeurs 
voraces qui vivaient a nos d£pens, et dont le nombre 
grandissait sans cesse, jusqu’A ce qu’une circonstance 
decisive nous permit de continuer notre marche en 
avant, ou nous oblige&t k revenir sur nos pas ; car, 
d'esperer trouver un accueil plus loyal de la part des 
Hoggar, il n’y fallait pas songer. Entrer maintenant 
en pourparlers avec Ahitaghen, t&cher de n^gocier avec * 
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lui le passage sur son territoire, apr£s avoir echouG 
dans nos premiers desseins, etait devenu k peuprSs im- 
possible, et ne pouvait avoir d’autre rdsultat que denous 
contraindre & de nouveaux sacrifices, que l’etat actuel 
de nos ressources ne nous permettait plus de faire. En 
nous voyant p6netrer sur son domaine par le pays des 
Azdjer, Ahitaghen comprendrait trop ais6ment les 
motifs qui nous obligeaient k nous adresser k lui, il 
abuserait sans scrupule de la necessite qui nous y for- 
cerait, et nous aurions definitivement rompu avec les 
Touareg Azdjer, sans utility et sans resultat. 

Dix des Ifoghas qui nous avaient accompagnds au 
lac Menghough, et s’etaient engages a nous servir de 
guides, etaient partis sous pretexte d’aller chercher 
dans leurs campements les vivres dont ils auraient be- 
soin pendant la campagne ; ils ne revenaient pas et ne 
donnaient pas signe de vie ; une vive inquietude se 
manifestait parmi nos Chambaa, qui commencaient k 
dire tr&s haut que tout etait perdu, et que nous allions 
devenir la proie des Touareg, et, dans 1’attente dune 
catastrophe, cherchaient deja, en politiques habiles 
mais peu scrupuleux, & faire alliance avec nos future 
vainqueurs. Je ne puis affirmer qu’ils en etaient arrives 
a traiter de leur trahison, et k marchander le prix de 
leur defection ; mais il est certain qu’ils prenaient leurs 
precautions pour etre appeies au partage de nos 
pouilles. Peu & peu, des soffs s’etaient formes parmi 
eux, on parlait bas, on semblait s’organiser en vue 
d’un evenement prochain ; chaque jour, les sokhrars 
chambaa, sous un pretexte quelconque, portaient leurs 
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campements un peu plus loin de nos tentes, tandis que 
les quelques Beni-Tour qui nous avaient suivis s’6- 
taient insensiblement rapprochds, comme pour veiller 
sur nous. 

Tous ces sympt6mes dtaient trop graves pour passer 
inapercus, et n^cessitaient une action rapide et ener- 
gique. 

Le colonel Flatters le comprit, et, tout k coup, donna 
Tordre de recharger les chameaux et de se mettre en 
route. Nous primes la route du sud, contournant le 
lac Menghough pour redescendre de l’autre c6td dans 
laplaine; mais k peine avions-nous parcouru cinq cents 
metres, que nous nous trouv&mes en presence d’une 
centaine de Touareg, ranges en bataille, la lance en 
arrSt, et paraissant r^solus k nous disputer le passage. 
Les Touareg s’dtaient organises, avaient 6lu des chefs, 
et semblaient disposes k accepter le combat. 

II fallut nous arrSter et dresser de nouveau notre 
camp. 

M. Le Chatelier, envoys en parlementaire auprSs 
des Azdjer, revint accompagnd des chefs que ceux-ci 
s’dtaient choisis; ces chefs ddclarSrent au colonel, de 
la manure la plus formelle, que, tant que Hadj-Ikhe- 
noukhen ne nous aurait pas autorisds k marcher en 
avant, ils s’opposeraient k notre depart. 

C’dtait clair, precis, formel ; la situation se dessinait 
aussi nettement que possible : les Touareg nous consi- 
dgraient comme leurs prisonniers. 

On s’etonnera, sans doute, que cent Touareg k peine 
se soient crus assez forts pour prendre tout a coup 
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cette attitude hostile qu’ils avaient jusque-lA soigneu- 
sement cherche k dissimuler. Ce phenomene tenait k 
plusieurs causes. 

Tout d’abord, rien n’est plus malais^ que de savoir 
dans ces regions k combien d’ennemis on a reellement 
affaire ; ceux qu’on voit sont bien moins nombreux 
que ceux qu’on ne voit pas. Les Touareg ne connais- 
sent pas les distances : pour leurs mehara, cinquante, 
cent kilometres ne sont rien; et au premier signal, 
tous les Azdjer compris dans un rayon de vingt ou 
trente lieues pouvaient, en quelques heures, nous 
tomber surle dos; nous le vimes bien, les jours sui- 
vants, quand nous reprimes la route de l’Algdrie; 
plus de six cents hommes etaient echelonnes le long 
de notre chemin, n’attendant qu’un ordre pour se rallier 
et se jeter sur nous. 

D’autre part, ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
Touareg et Ghambaa avaient fraternise, et peut-dtre 
I’ennemi etait-il en droit de compter, au moment de 
l’attaque, sur la defection dune partie de nos sokhrars ; 
la trahison leur est familiere, et le moral de nos 
hommes etait trop atteint pour qu’ils ne pretassent pas 
l’oreille aux propositions qui avaient dfi leur etrefaites. 

Enfin, le moment etait decisif : il fallait ou nous lais- 
ser passer, ou livrer bataille. 

De toute maniere, quoi qu’il pfit arriver, nous de- 
vions etre fixes d’une maniere positive sur les verita- 
bles intentions des Touareg, et le sort qu’ils nous rd- 
servaient. C’etait 1& ce qu’avait voulu le colonel, en 
faisant mine de reprendre la route ; sa demarche avail 
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reussi, et nous savions d£sormais k quoi nous en tenir. 

Le colonel Flatters entra imm^diatement en pour- 
parlers avec les chefs ennemis, et entama avec eux une 
s6rie de conferences qui dur&rent quarante-huit heures, 
pendant lesquelles il ne prit aucun repos, 

A Tissue de ces conferences, il reunit en conseil de 
guerre tous les membres de la mission, et leur fit, avec 
la plus grande simplicite, Texpose de la situation. 

Il etait impossible de songer k passer de vive force ; 
la mission n’etait pas organisde de manure a pouvoir 
s’cxposer k travers le pays, sans le consentement de ses 
habitants ; d’autre part, nos ressources s’epuisaient, 
et, en prolongeant davantage notre sejour pres du lac 
Menghough, nous ne pouvions qu’aggraver notre posi- 
tion; outre que le nombre des ennemis grandissait a 
chaque instant, de jour en jour aussi les chances de tra- 
hison devenaient plus redoutables; Hadj-Ikhenoukhen 
se jouait de nous, ou bien attendait lui-m6me des 
instructions qui ne pouvaient lui parvenir avant un 
mois au moins. Enfin, tout semblait indiquer que nous 
allions &tre attaquSs, et nous nations pas en mesure 
d’accepter la bataille. Il fallait done partir, revenir sur 
nos pas, et aller nous ravitailler, soit k Ouargla, soit en 
tout autre lieu du territoire algerien, avant de songer 
k pousser plus loin notre entreprise. 

Quand il eut fini de parler, chacun de nous a son 
tour formula son avis, et, k l’unanimite, il fut d6cid6 
que le lendemain, d&s l’aube, le convoi se remettrait en 
marche et se dirigerait par Ouargla vers Laghouat, 
pour se ravitailler; de plus, le colonel Scrirait a Ahi- 
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taghen, chef des Hoggar, pour lui demander si, le cas 
echgant, il consentirait k nous ouvrir le passage sur 
son territoire, lorsque la mission reprendrait ses tra- 
vaux. 

En somme, il fallait battre en retraite, et renoncer, 
au moin£ pour le moment, k poursuivre notre entre- 
prise. En sortant du conseil, nous pleurions des larmes 
de rage. 

Nous nous occupons des pr^paratifs de depart, nos 
sokhrars r£parent les Mts des chameaux et remplissent 
nos barils et nos guerbas de la provision d’eau n6ces- 
saire k la route. 

Ceci se passaitle mardi, 20 avril. 

Pendant la nuit, comme j’etais charge de la garde 
du camp, je vis venir k moi le colonel. 

— fttes-vous stir, me dit-il, de vos hommes du ba- 
taillon d’Afrique ? 

— Oui, lui r^pondis-je, ils feront ce qui leur sera 
command^. 

— Eh bien, demain, avant le jour, vous ferez charger 
les chameaux, et le convoi se mettra en route sans 
bruit pour sortir des dunes et gagner la plaine ; que 
tout se fasse aussi rapidement et aussi silencieusement 
que possible. Le capitaine Masson, vous et vos hommes, 
formerez l’arritire-garde ; si les Touareg veulent nous 
poursuivre, vous vous arrtiterez k l’entrtie du d6fil£, et 
vous y tiendrez cotite que cotite jusqu’ti ce que le convoi 
soit en stiretS. Faites-vous tuer au besoin jusqu’au der- 
nier, pourvu que le convoi passe. 

Vers quatre heures du matin, j'allai r^veiller le capi- 
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taine Masson, et bientOt apr6s les chameaux dtaient 
charges et commencaient k descendre les contreforts 
de la dune. Nous rest&mes au poste qui nous avait 616 
assign^ jusqu’A. ce que le dernier chameau eOt 6t6 pren- 
dre son rang dans la plaine, et, quand le jour parut, 
nous etimcs la satisfaction de voir la caravane s’6loi- 
gner dans les prairies de l’oued Tidjoudjelt. 

A leur r6veil, les Touareg n’apercevant plus le 
camp, commencSrent k s’agiter en desordre, comme 
des hommes surpris k Timproviste ; ils couraienl de 
Tun k Tautre, s’interrogeant, semblant attendre un 
mot d’ordre qu’ils etaient dtonnds de ne pas recevoir; 
ils cherchaient leurs chefs, qui dtaient devenus introu- 
vables, et paraissaient dtonnds de ne voir aucun d’eux 
venir se mettre k leur t6te. C’est k la confusion qui 
rdgna tout d’abord parmi eux, que nous dOmes de n’dtre 
pas attaquds, et de pouvoir rejoindre le convoi sans 
coup ferir. 

Pendant les conferences qu’il avait eues la veille 
avec les chefs Azdjer, le colonel, devinant bien & leurs 
propos qu’une attaque de leur part 6tait inevitable et 
imminente, et desespdrant d’obtenir leur concours, s’6- 
tait ddcide k acheter leur neutrality ; c’est pour cela 
que, le lendemain matin, quand les Touareg, en voyant 
filer la caravane, s’ytonn6rent de ne pas recevoir l’or- 
dre de nous barrer le chemin, et cherch6rent tout au- 
tour d’eux ceux qui devaient leur donner le signal de 
Tattaque, ceux-ci ne se trouv6rent plus ; ils avaient 
profits de la nuit pour s’dloigner, emportant dans le 
ddsert le prix de leur trahison. 


VII 


LE RETOUR — DU LAC MENGHOUGH A LAGHOUAT 
— LE MZAB 


Les Touareg avaient laisse echapper l’occasion qui 
s’etait offerte de nous livrer bataille. Nous marchions 
maintenant le long de Foued Tidjoudjelt, dans une 
vaste plaine ou nos armes nous assuraient une supe- 
riority incontestable. Ils firent, comme on dit, centre 
mauvaise fortune bon coeur, et sembierent prendre 
leur parti du renversement de leurs projets. 

Abdelhakem et six hommes de differentes tribus nous 
rejoignirent et vinrent faire route avec nous, les autres 
s’eioign£rent peu k peu, par petits groupes, un peu pe- 
nauds, non sans £tre venus nous faire leurs adieux. Ils 
comprenaient tr£s bien que nous avions fort mauvaise 
opinion de leur loyaute, et que notre retraite etait la 
consequence des defiances que leur cupidite insatiable 
et leur mauvaise foi nous avaient inspires, et ils expri- 
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maient hypocritement leur regret de nous voir parlir 
sous une impression d^favorable ; chacun d’eux d6plo- 
rait que l’aviditd excessive de ses compatriotes nous etit 
reduits k la nScessitd d’aller si t6t chercher en AlgSrie 
de nouvelles ressources, et protestait de son dgsintd- 
ressement personnel ; mais nous 6tions 6difi6s sur la va- 
leur de ces protestations : c*£tait de ces d£sint6resse- 
ments particuliers qu’dtait faite la rapacity universelle 
k laquelle nous avions 6td en proie, et de ces sympathies 
individuelles qu’Stait composde l’hostilite k peine dissi- 
mul^e devant laquelle nous avions dd interrompre notre 
voyage. On devine facilement avec quelle froideur ces 
demonstrations dtaient accueillies par les membres de 
la mission, qui avaient sur le coeur taut de griefs legi- 
times contre les Touareg, et ne leurs pardonnaient pas 
leur conduite deloyale et leurs projets avortes (1). Nous 
savions maintenant ce que valaient leurs paroles, et 
nous ne nous laissions pas endormir dans une security 
que nous avions le droit de croire trompeuse. 

C’est ainsi que peu k peu nous avions invite la 
troupe qui nous suivait k prendre conge de nous, et a 
nous epargner Thonneur qu’elle voulait nous faire en 
nous escortant ainsi ; la plus grande vigilance presidait 
k la garde du camp, et ordre avait ete donne k nos 
hommes de smarter le moins possible du convoi. 

(1) Voyant qu’ils n ’avaient plus de cadeaux A attendre de nous, 
ils nous vendirent, avant de nous quitter, leur propre de fro que ; c’est 
alors que quelques-uns des membres de la mission ont pu se pro- 
curer des sabres, des lances, des boucliers, des poignards, des bra- 
celets, etc. 
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Cependant, je ne pus register au plaisir de forcer un 
couple d’onagres que nous rencontr&mes dans l’oued 
Tidjoudjelt. Cette course fit une heureuse diversion aux 
tristes preoccupations qui m’assiSgeaient, et je me 
livrai avec ardeur k Fentralnement d’une chasse aussi 
rare (1). 

Je n’ai pas l’intention de dScrire jour par jour, les 
nombreuses stapes qu’il nous fallut faire pour revenir 
sur nos pas. Outre que, suivant presqu’invariablement 
la route par laquelle nous 6tions venus, nous ne ren- 
contr&mes que des lieux dgcrits dans les premieres par- 
ties de ce r6cit, le retour ne fut signals que de peu d’in- 
cidents notables. 

Partis du lac Menghough le 21 avrii, nous suivimes 
d’abord le thalweg de l’oued Tidjoudjeld, puis nous pe- 
n6tr&mes dans l’oued Samon, etvinmes camper, le 25, 
pres du puits d’Ain el Hadjadj, et le 26, k Tebalbalet. 

Le jour de notre arriv^e & Tebalbalet, un terrible oura- 
gan soufflant de Fouest commenca k nous assaillir vers 
neuf heures du matin, et se prolongea jusqu’a. la nuit 
avec une telle force, que les chevaux et les chameaux, 
aveugl^s par une pluie de sable, pouvaient k peine 

(1) L’onagre n’est pas sauvage ; les musulmans professent un 
grand degoht pour sa chair impure, et les Touareg ne le ch as- 
sent pas. 

Nous tuimes d’un coup de fusil un de ces animaux, et il nous 
fut impossible soit d’en faire couper un quartier pour notre diner, 
soit mgme de le faire transporter au camp. 

L’allure des onagres est lente, et nous les forcions ais£ment au 
petit galop de chasse ; le capitaine Bernard et moi en suivimes un 
longtemps de fort pres h cctte allure, dans l’espoir de le prendre 
want. 
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rdsister k la violence de la tempAte, et que nous-mAmes 
parvenions difficilement k les diriger et k les maintenir 
dans la direction que le convoi devait suivre; arri- 
ves auprAs du puits, tous nos efforts pour 6tablir le 
camp rest&rent inutiles, et ce ne fut qu’a la nuit noire 
que nous pAmes enfin prendre quelque nourriture, et 
trouver le repos dont nous avions grand besoin. 

Nous s6journ&mes le lendemain k Tebalbalet; c’est 1A 
que nous recumes les adieux de deux Touareg Aouelim- 
minden qui nous avaient accompagn^s depuis Ouargla 
en quality de sokhrars. Ces deux hommes, faits prison- 
niers par les Chambaa dans une expedition malheu- 
reuse dirig^e par leur tribu contre ces derniers, etaient, 
pour ce motif, detenus k Ouargla, quand la mission vint 
s’y organiser. Ils acceptArent avec plaisir l’offre de nous 
suivre, et nous leur devons cette justice, qu’ils se dis- 
tinguArent de nos autres sokhrars, notamment des 
Chambaa, par leur exactitude, leur obeissance et leur 

fideiite. 

De peur d’etre victimes des habitudes de brigandage 
des Touareg Azdjer, ils avaient refuse de nous quitter 
pendant notre sejour aux bords du lac Menghoug, et 
ils avaient pr6f£rd nous accompagner jusqu’A ce que les 
derniers de ceux qui nous avaient escortes fussent re- 
tournes dans leur campement, pour n’etre point atta- 
ques et pilies dans le voyage qu’ils allaient entreprendre 
pour rejoindre leur tribu (1). 

(1) Ces Touareg etaient nos meilleurs sokhrars, travailleurs infa- 
tigables, les premiers et les derniers & la besogne, paisibles, obeis- 
sants et ne se plaignant jamais. Quand plus tard on organisera des 
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En leur rendant leur liberty, le colonel Flatters, en 
recompense de leurs services, leur fit cadeau d’un cha- 
meau pout* porter leur mince bagage jusqu’aux campe- 
ments de leur tribu. De leur c6te, ils surent nous te- 
moigner leur reconnaissance avec une simplicity digne, 
sous laquelle percait une reelle et sincere emotion. 

Chose singuliere, ces deux hommes, dont nous avions 
yprouve le devouement, qui ne se separaient de nous 
qu’avec des marques d’attachement non equivoques, 
avaient l’un envers Fautre des defiances poussees aux 
dernieres limites. L’un d’eux ayant demande au colonel 
de lui faire don d’un pistolet, l’autre intervint, et de- 
manda en gr&ce que si l’arme etait remise k son cama- 
rade, il fflt, lui, charge des munitions. 

II craignait de se trouver seul et desarme dans le de- 
sert c6te & c6te avec son compatriote, qui, dans sa 
pensee, ne se fiftt pas fait scrupule de Fassassiner, pour 
le depouiller de ses hardes et de son argent. 

Le colonel fit droit k sa demande, et nous les vimes 
s’eioigner, Fun portant le pistolet, Fautre la poudre et 
les balles. 

caravanes dans le Sahara, par exemple,pour relier par un service 
regulier In Salah et Timbouctou, c’est parmi ces Touareg qu’il fau- 
dra, autant que possible, chercher A recruter les sokhrars, et m&me 
les bachamars. Je crois qu’on les arn&nerait sans trop d’efforts k 
entrcr k notre service ; ce serait pour eux un moyen d’existence 
qu’ils ne repousseraient pas longtemps. 

Le plus grand d£faut de nos deux sokhrars 4tait une vanite im- 
mense ; gens de petite tente, ils cherchaient k se faire passer pour 
de grands personnages, et, dans ce but, s’affublaient d’ordinaire 
de turbans monstrueux, qu’ils s’empressaient d’ailleurs de faire 
disparattre quand nous nous rencontrions avec d’autros Touareg. 
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De Tebalbalet, nous nous dirige&mes vers El Biodh 
par la voie la plus courte, sans passer par Temassinin, 
que nous n’avions plus d’inter^t k visiter de nouveau. 

Franchissant le massif de dunes qui nous sgpare de 
l’oued Igharghar, nous rentrons dans le gassi, fort large 
en cet endroit, et d&nt le sol pierreux est d’une nudity 
et d’une aridity desolantes. Apr6s l’avoir suivi pendant 
deux jours, le convoi gravit les berges des contreforts 
rocheux qui enserrent le lit du fleuve, s’engage dans un 
fond raving perce dans les dechirures du roc, et apr&s 
une marche fatigante sur un des plateaux de ha- 
mada qui avoisinent la sebka, arrive le 2 mai k 
El Biodh. 

Depuis quelques jours, la pluie etait tombee presque 
constamment, peu abondante, mais assez cependant 
pour rafraichir l’atmosphere, et rendre moins dure que 
nous ne l’avions craint cette seconde traversee du gassi 
et des plateaux rocheux des environs d’El Biodh. 

Pendant la premiere partie du voyage, nous n’avions 
pu reconnaitre le cours de l’lgharghar, et c’est seule- 
ment d’apr£s les renseignements recueillis de la bouche 
de nos guides, que la direction et les caract&res gene- 
raux du gassi de Mokhanza nous etaient connus. D’aprSs 
ces renseignements, l’examen geologique et topogra- 
phique de l’oued senblait devoir etre d’une importance 
considerable, au point de vue de l’etablissement d’un 
chemin de fer transsaharien, et l’oeuvre de la mission, 
interrompue dejh par les ev£nements que nous avons 
racontes, eht ete incomplete, dans les limites m&me 
oh les circonstances nous avaient obliges k la restrein- 
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dre, si nous n’etissions rapports, sur la constitution 
physique et gSographique du gassi de Mokhanza, des 
donndes exactes, resultant d’observations directes. 

Mais au dire des indigenes, il n’existait qu’un puits, 
et encore peu abondant, dans toute l’dtendue du gassi, 
et, d6s lors, un convoi considerable, comme celui que 
nous trainions k notre suite, ne pouvait s’y aventurer 
sans courir k une mort certaine. 

II fut done rdsolu que trois des membres de la mis- 
sion, accompagnds d’un convoi ldger et suffisamment 
pourvus d’eau et de vivres, chercheraient k gagner « 
Ouargla par le gassi, tandis que le gros de la caravane 
y retournerait par les chemins d6j& parcourus dans la 
dune. MM. Bernard, Roche et Bdringer furent charges 
de l’entreprise, dont la direction fut confiee au premier. 

Nous pass&mes aupr£s des puits d’El Biodh la journGe 
du 3 mai, et, le lendemain, apr&s avoir renouveld notre 
provision d’eau, nous nous remimes en route, pour re- 
gagner les gassis infdrieurs que nous avions ddj k par- 
courus, tandis que M. Bernard et ses compagnons 
allaient doubler les caps qui forment l’extr^mit^ de la 
dune, k 1’entrSe de la sebka d’El Biodh, et p6n£trer 
dans le gassi de Mokhanza. 

Ils emmenaient avec eux sept hommes et onze cha- 
meaux, qui portaient de l’eau pour dix jours et des vi- 
vres pour quinze (1). 

(1) On ne peut franchir le gassi de Mokhanza qu’A une allure 
tr&s rapide ; outre qu’il n’existe qu’un puits dans toute sou eten- 
due, la vegetation y fait presqu’absolument defaut et ne fournit 
pas le fourrage ndeessaire aux chameaux, tandis que dans les gawis | 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 


473 


Quant A nous, franchissant lea gara qui bordent la 
sebka, nous nous engagions dans le gassi El Adham, 
puis dans le feidj El Beida, oA nous £prouvions de nou- 
veau les mille souffrances que nous avions eu & subir 
dans ces regions, lorsde notre premier passage; comme 
alors, le vent soufflait en tempAte du matin au soir, sou- 
levant sur son passage des tourbillons de sable brdlant. 

Les souffrances que nous endurions nous paraissaient 
d’autant plus vives, que nos santds avaient 6t6 grave- 
ment AbranlAes par les privations de toutes sortes 
auxquelles nous venions d’Atre soumis depuis deux mois ; 
nourris presque continuellement de conserves, rAduits 
A boire le plus souvent une eau saumAtre et malsaine, 
nous Ations tous plus ou moins anAmiAs, et la dysen- 
teric commencait A sAvir parmi nous; le capitaine 
Masson et moi, qui jusqu’alors avions eu le bonheur 
d’Achapper presqu’absolument aux influences perni- 
cieuses du regime auquel nous Ations condamnes, 
commencions A notre tour A en ressentir les atteintes, 
et ces dispositions morbides nous rendaient plus pe- 
nible encore que lors de notre premier passage, la tra- 
verse de cette region maudite. 

Enfin, le 9 mai, nous atteignions Ain Taiba, et le 17, 
nous venions camper de nouveau en face d’Ouargla, 
aux pieds de la citadelle de BA-Mendil. 

secondaires, entre El Biodh et Ain Taiba, la dune offre partout le 
drinn en abondance. 

Aussi Texp^dition 16g6re qui fut chargAe de reconnaltre le gassi 
de Mokhanza n’emmena-t-elie que quelques mehara choisis parmi 
les meilleurs, avec lesquels elle 4 tail store de conserver constant 
ment une allure deux fois plus rapide que celle du convoi. 
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Avant de quitter Am-Tai'ba, le colonel lit partir en 
avant un cavalier k mehari, pour annoncer notre re- 
tour a l’agha d’Ouargla, et le prier d’envoyer k notre 
rencontre une petite provision d’orge; car, si miodeste 
que fOt la ration & laquelle nos chevaux gtaient reduits, 
notre provision tirait k sa fin, et dans l’6tat ou se trou- 
vaient les pauvres bStes, s’il leur avait fallu passer un 
jour sans orge,je doute qu’elles eussent supports ce 
jetine. 

A ce moment se place un incident qui faillit avoir une 
certaine gravity. Le caid des Chambaa, trop vieux pour 
nous accompagner, avait fait partir son fils avec nous, 
en quality d’homme d’escorte, cavalier k mehari ; le 
caid des Chambaa 6tait, aux yeux de nos sokhrars, un 
personnage important, et son fils, en son absence, h£ri- 
tait d’une partie de son autorit6. 

Par malheur, celui-ci, auxtrois quarts abruli par des 
exces de tout genre, n’^tait gu&re ni digne ni capable 
d’exercer cette autoritS ; et bien des fois m6me, sous 
l’influence de la fatigue, sa faible cervelle parut se d6- 
traquer complement. 

Or, il arriva qu’un jour, peu apr£s notre passage A 
Ain Taiba, tandis que nous marchions ensevelis 
sous une terrible temp^te de sable, qui nous aveuglait 
et ne nous permettait pas de songer k nos voisins, le 
fils du caid disparut; le soir, on l’attendit vainement 
au camp, et la nuit se passa sans qu’il fftt de retour. Les 
vieux chefs chambaa, qui avaient allum6 des feux 
toute la nuit pour le guider, inquiets de sa disparition, 
vinrent en faire part au colonel, qui immddiatement 
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lanca k sa recherche plusieurs cavaliers k mehari; mais 
nous 6tions dans une region sans eau, ou il £tait im 
possible de faire halte, et le convoi continua sa marche. 

Enfin, le soirdu second jour, nous fames rejoints par 
un de nos cavaliers qui nous annonca que le fugitif 
£tait retrouv^, apr£s une recherche des plus pgnibles ; 
le vent avait effacd la trace des pas de son mehari dans 
le sable, et un moment on avait d6sesp£r6 de le ren- 
contrer dans ces parages deserts. 

Quand on le retrouva, il 6tait temps; d6j& l’halluci- 
nation de la soif commencait k le poss^der ; il avait mis 
pied k terre et marchait k l’aventure, tralnant sa mon- 
ture par la bride, et r6pondit, quand on l’aborda, qu’il 
suivait une deesse, dont il entendait la voix 1’appeler 
dans un lieu enchanteur; quelques heures plus tard, 
ajouta le Ghambi, e’en 6tait fait de lui : on n’aurait plus 
trouve que son cadavre. 

Notre homme revint vers le soir, et peu a peu tous 
les cavaliers envoy^s k sa recherche rejoignirent lc 
camp; ils avaient parcouru pendant ces deux jours dee 
espaces immenses, sans s’arrMer un moment, et sue- 
combaient a la fatigue; un Chambi dej& vieux se trou- 
vait dans un tel 6tat d’gpuisement, qu’apr&s avoir fait 
coucher son mehari, il lui fut impossible de quitter la 
selle, et il fallut l’enlever comme un enfant. 

Cette journee devait 6tre fertile en dv^nements. Pres- 
qu’en nfame temps que nous, arrivait k notre camp un 
cavalier de l’agha d’Ouargla, charge d’un volumineux 
courrier. Il y avait quatre mois que nous Stions sans 
nouvelles des n6tres, et on peut juger de Emotion avec 
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laquelle chacun se prdcipita sur les lettres qui lui 
etaient destinies; pendant ces quatre mois, oh nous 
avions gtd privds de toute communication avec nospa- 
rents et nos amis, que s’6tait-ilpassd? Quels gvdnements 
s’6taient accomplis en France ? En un instant, le camp 
se trouva plongd dans le silence ; tandis que les mem- 
bres de la mission ddvoraient avidement les lettres et 
les journaux qu’ils venaient de recevoir, les sokhrars 
eux-mdmes restaient devant eux, bouche b£ante, jetant 
sur eux des regards anxieux, ou pressaient de ques- 
tions le messager de l’agha qui ne savait auquel enten- 
dre. Les chameaux, qu’on oubliait de ddcharger, et 
qui ne comprenaient riend cette scdne, commengaient 
k exprimer dans leur langage, leur impatience d’etre d6- 
barrassds de leurs fardeauxet conduits au p&turage. En 
un instant, le sol est jonchd de journaux, d’enveloppes 
de lettres, sans doute bien 6tonn6s de se trouver Ik . 

Enfin, on revient k la reality : le camp se dresse ; on 
se communique les nouvelles qu’on a recues; le cours 
des id6es s’est modifid, la conversation s’en ressent; 
on a retrouvd quelque chose de la patrie. Le soir, le 
diner se passe avec une gaiety qu’ii avait depuis long- 
temps perdue; de nos verres remplis d’eau saum&tre, 
nous portons un toast k la France, et quand vient 
l’beure du sommeil, nous avons presque oubli6 les 
Touareg, d6j& loin derridre nous. 

Le lendemain, nous nous remettons en route ragail- 
lardis; nos chevaux, qui ont mangd de l’orge k sati£t€; 
partent d’un pas alldgre, et semblent cornme nous avoir 
hdte de rentrer dans la vie civilisde. 
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Le 17 mai, nous campions dans la sebka d’Ouar- 
gla(l). 

Nous y trouv&mes MM. Bernard, Roche et Beringer, 
qui nous y attendaient depuis quatre jours. 

Leur voyage s’Stait effects sans encombre, et ils 
rapportaient de leur expedition un plan du gassi de 
Mokhanza, destine k tenir une place considerable 
parmi les documents oh sont renfermes les resultats 
des travaux de la mission Flatters. 

Le colonel avait h&te de gagner Paris, pour y 
rendre compte des evenements qui s’etaient accomplis, 
expliquer les faits qui avaient motive son retour, 
exposer ses projets, et solliciter les nouveaux credits 
qui allaient lui etre necessaires pour continuer son en- 
t reprise. 

Desle lendemain de notre arrive k Ouargla, il prenait 
le chemin de Laghouat, nous laissant le soin de regler 
les comptes de nos sokhrars et de pourvoir k la garde 
de nos chameaux et de notre materiel (2). 

Lorsqu’apres les incidents qui avaient determine 
notre depart du lac Menghough, la necessite de rentrer 
en Algerie pour nous y ravitailler avait ete reconnue, 

(1) Les fosses de la ville 6taient k sec, et le Terns r6gnait dans 
Ouargla. 

Les habitants avaient dress6 leurs tentes dans les environs, et 
l’agha s’4tait installe k BS-Mendil. 

(2) On laissa k la garde du caid de Negoussa ceux des chameaux qui 
pa ru rent propres k faire partie de la caravane, lorsque la mission 
recommencerait ses travaux . Une grande quantity de bagages, no- 
tamment les marchandises destinies k 6tre 6cliaogees dans le Sou- 
dan, furent d6pos6es dans la kasbah d’Ouargla. 
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la question s’etait elevee de choisir & cet effet le point 
le plus favorable parmi les diverses stations de notre 
frontiere algerienne, et Laghouat avait paru etre celui 
de nos postes militaires qui devait presenter les plus 
grandes ressources ; il avait ete decide, en conse- 
quence, que la prochaine expedition partirait nonplus 
de Biskra, mais de Laghouat, oil elle trouverait plus 
de facilites pour s’organiser (1). 

Apres trois jours consacres & payer tout notre monde, 
et & envoyer A Negoussa une partie de nos chameaux, 
qui devaient y demeurer sous la garde du cheik, nous 
quitt&mes Ouargla, le 20 mai, avec le reste de la cara- 
vane, pour gagner Laghouat par le Mzab. 

Nous avons raconte, au debut de notre recit, que 
jadis, a une epoque qu’il est difficile de determiner avec 
quelque exactitude, un schisme religieux s’etant eleve 
parmi les tribus qui frequentent les parages d’Ouargla, 
les dissidents, contraints de fuir, s’etaient refugies 
d’abord au sommet de la gara Krima, et avaient tente 
de s’y installer; mais que, bientOt, leur retraite ayant 
ete emportee d’assaut, ils durent s’enfuir dans le desert 
apres un combat sanglant. 

11s s’arreterent h quatre jours de marche, dans un 
massif de rocs d’aspect irregulier, sillonne de ravins 
profonds, absolument aride et nu (2), au milieu du- 

(t) Ouargla depend du cercle de Laghouat; et Ooargla devant 
&tre egalcment pour uous un centre d'organisation, il etait naturel 
de fixer A Laghouat le lieu de notre ravitaillement, plutdt que de 
retourner k Biskra. 

(2) Ce massif de rocs s’appelle la sebka du Mzab, c’est-k-dire le 
filet , le r£seau du Mzab. Le mot sebka s’emploie ainsi pour desi- 
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quel ils s’Stablirent. Avec une 6nergie et une perseve- 
rance admirables, ils creus&rent des puits, btitirent 
des villes et les entourtirent de murailles. Quand on 
voit la multitude des puits qu’ils ont fini par ouvrir 
presque a chaque pas, pour aller chercher la couche 
d’eau souterraine k 80 metres du niveau du sol, les 
maisons nombreuses et solides qu’ils ont edifiees, les 
fortifications qu’ils ont elevees, non sans art, pour se 
mettre k l’abri d’un coup de main, on ne peut s’empfe- 
cher de rendre hommage aux efforts qu’il leur a fallu 
accomplir pour fonder un etablissement stir et durable, 
dans les conditions oti les circonstances les avaient 
places. 

Dans un pays rocheux, prive d’eau, oti ne se rencon- 
tre pas un paturage, on se demande comment, au debut 
de leur installation, ils purent venir k bout de subsister 
d’abord, et de creer ensuite les sept villes, aujourd’hui 
habitees par une population nombreuse et active, qui 
composent leur domaine. 

Prives des ressources du sol, ne pouvant devenir ni 
cultivateurs ni bergers, les Mzabites sont devenus com- 
mercants; et peu k peu, ils ont accapare le monopole 
du negoce dans la plus grande partie de nos possessions 
algeriennes; ce sont, en quelque sorte, les Auvergnats 
de l’Afrique. Comme ceux-ci, chasses de leur pays 
natal par la pauvrete m6me de son sol, ils partent dtis 
que leurs forces le leur permettent, pour aller exercer de 
ville en ville mille petits commerces, vivant de priva- 

gner les regions accidentSes par des mouvements profonds du sol, 
qui ne presentent aucun systfcme ggographique nettement defini. 



Aqueduc traversant l’oued Mzab devant Melika. 
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tions, supportant les mauvais traitements, les injures 
des Arabes, et gardant toujours au fond de leur coeur 
le souvenir de leur inhospitali&re patrie. 

Le plus souvent, arrive k l’&ge d’homme, le Mzabite 
se marie ; puis, apr£s quelques jours consacr^s k ses 
amours, il part, laissant sa femme k la garde de ses 
parents. 11 revient au bout de dix ou quinze ans, ayant 
amass£ un petit p£cule qui lui permet de nourrir sa 
famille, et commence alors seulement k prendre quelque 
repos. 

Les Mzabites sont, de la part des Arabes cultivateurs 



Les yilles de Melika et Beni Isgnen vues de Ghardaia. 


ou nomades, l’objet d’un m6pris profond, inspire k la 
fois et par leur pr£tendue heterodoxie religieuse, et 
par les humbles industries auxquelles les condamne 
leur pauvrete ; un proverbe bien connu consid&re le 
meurtre d’un Mzabite comme un acte encore plus 
agrgable a Dieu, que celui d’un Roumi ou m&me d’un 
Juif. 

Gomme tous les sectaires persecutes, ils se distin- 
guent des autres indigenes par la purete de leurs 
moeurs et l’observation rigoureuse des prescriptions de 
leur foi; mais, k la difference des autres fanatiques, ils 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 183 

pratiquent la tolerance; A la verity, cette tolerance ne 
va pas jusqu’A traiter avec respect la foi des Juifs, qui 
sont relAguAs dans un quartier particulier de la ville, 
chaque soir ferme de grilles et de portes ; et lorsqu’ils 
traversent ce quartier, ils ne se gAnent pas pour fumer, 
cracher, et parler haut, ce qu’ils ne se permettraient pas 
de faire dans le reste de la ville; mais du moins les 
Juifs sont-ils libres de vivre & leur guise, sans dangers 
et sans vexations, sous la sauvegarde des lois. 

En depit de l’accroissement considerable du chiffre 
de leur population, qui compte aujourd’hui prAs de 
trente mille Ames, l’isolement 0C1 les relAgue la haine 
des indigenes, la pauvretA de leur sol, la tranquillity 
de leurs moeurs, en Acartant toute crainte de voir les 
Mzabites devenir dangereux pour la security de nos 
frontiers algyriennes, ont permis de leur laisser une 
autonomie grAce A laquelle la conquAte pAse moins sur 
eux que sur tous les autres. G’est ainsi qu’ils consti- 
tuent encore une sorte de rApublique federative jouis- 
sant d’une independance presqu’absolue. 

Chacune des sept villes du Mzab a son organisation 
municipale propre, ses lois, ses chefs elus; au-dessus 
de ces autorites locales existeun conseil,unedjemmaa, 
composee de representants de chacune des villes con- 
federees, qui a charge des interAts gAnAraux de la 
RApublique. 

Ces institutions donnent A la vie politique des 
Mzabites une activity extraordinaire, et les elections A 
la djemmaa sont ordinairement signalAes par l’explo- 
sion des rivalitAs les plus vives entre les divers partis ; 
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et comme leurs villes sont peu distantes les unes des 
autres, il n’est pas rare de les voir ^changer des coups 
de fusil du haut de leurs murailles, fusillade assez 
inoffensive, du reste, et qui fait plus de bruit que de 
mal ; mais, les Elections terminSes, tout rentre aussitOt 
dans I'ordre, 

Quand on sort du ddsert, et qu’on a p6n6tr6 dans le 
massif rocheux, aride et d6sol6 du Mzab, sorte de la- 
byrinthe de pierre, sans v£g£tation et sans eau, ou les 
chameaux eux-m6mes ne trouvent pas de.quoi subsister 
et meurent en masse, il est impossible de rester indiffe- 
rent £ la vue des villes pittoresques qui apparaissent 
tout & coup, au detour d’un ravin, audacieusement 
perch^es sur le senimet de quelque pic, ou 6tag6es le 
long des pentes, jusqu’au fond de l’oued Mzab ou des 
rations rocheux qui l’avoisinent. 

(Test d abord El Ateuf, petite ville de trois mille 
&ines, que nous rencontrons la premiere, et qui an nonce 
sa presence par des plantations de palmiers soigneuse- 
ment entretenues; puis apparait Bou Noura, fiSrement 
cam pee au sommet d’une sorte de falaise escarp^e, qui 
sVl&ve an bord de l’oued; plus loin, un coude du ravin 
aniene un changement de d6cor : Benilsguen, la ville 
sainte de Malika, avec ses jardins soigneusement di- 
vide au pied des pentes abruptes de la gorge dans 
laquelle nous circulons, ses ponts, ses aqueducs, dont 
la blanche maconnerie contraste vivement avec la masse 
sombre du roc; dans une sorte de fissure du rocher, 
quelques groupes de palmiers protggeant de leur frais 
ombrage deux gracieuses koubas; des moutons qui 
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s’enfuient A notre approche, et plus loin, s’avancant a 
notre rencontre, une deputation des notables de la ; 
ville : tout cela s’offre k nous tout a coup, brusquement, 
par un veritable changement k vue. 

Quelques pas encore, et le spectacle se modifie; , 
maintenant quatre villes nous entourent; un mouve- I 
ment de la route nous reveie, entre Beni Isguen et I 
Melika, la grande ville de Ghardai'a, la plus riche du ' 
Mzab; nous nous retournons, et, derriere nous, Bou 
Noura se presente sous un aspect nouveau ; Beni Is- 
guen apparalt de profil, et pres de le se dessinent 
distinctement les hauts minarets de Melika ; les pal- 
miers eux-m6mes se montrent sous un aspect nouveau, 
et achevent la transformation du paysage ; k peine 
avons-nous bouge, et le tableau n’est deje plus le m6me. 

Des deputations de toutes les villes viennent briguer ‘ 
l’honneur de nous recevoir; mais nous ne pouvons 
accepter toutes leurs invitations, et force nous est de 
donner la preference & Tune d’elles ; c’est Ghardaia, la 
capitale, qui nous donnera Thospitalite. 

Nous promettons pourtant au cheik de Beni-Isguen I 
d’aller visiter son ksar, dont il parait tres fier, et non 
sans raison. 

Beni-Isguen, Mti en amphitheatre sur une pente du 
ravin, est entoure d’une enceinte en maconnerie de 
construction recente (lors de notre passage, on y tra- 
vaillait encore); des tours solides flanquent la mu- 
raille, dont la construction est, d’ailleurs, dirigee sui- 
vant les, regies de Tart, par un ancien entrepreneur < 
du genie, originaire de la ville. 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS, 


187 


Apres nous 6tre r6confort6s dans la maison du 
cheik, qui nous offre les dattes les plus succulentes de 
ses jardins et le lait dSlicieux de ses brebis, nous nous 
promenons sous sa conduite & travers les rues du 
ksar; une sorte d’appariteur nous prgcSde, afin de 
s’assurer qu’aucune femme ne s’est attardSe sur notre 
passage; une seule, entralnSe par la curiosity, nous 



Marche sur la placo de Beni Isguen. 


laisse apercevoir ses traits; mais elle disparait aussi- 
tOt, et nous entendons des cris qui attestent la vigueur 
de la correction qu’elle s’est attirge; tel est le rigorisme 
des moeurs mzabites. 

Nous arrivons sur la place du marchg, oil rfcgne une 
activity remarquable ; ce sont des esclaves noirs, pliant 
sous le poids des sacs d’orge ou de bl6; des &nes, qui 
succombent sous des fardeaux trois fois plus volumi- 
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neux qu’eux, au-dessus desquels leur conducteur ne 
craint pas parfois de grimper lui-mSme, animant le 
pauvre animal de ses cris d’encouragement et le plus 
souvent, des coups de sa lourde matraque ; plus loin, 
des Arabes, vStus de longues robes bleues ou violettes , 
surcharges de pesants burnous, la tSte 6crase sous 
d’Snormes turbans, qui tSmoignent de leur rang et 
de leur fortune, discutent avec une lente dignity le ' 
prix des Stoffes aux mille couleurs Stales & la porte 
des marchands; enfin, dans un coin, k l’abri de la j 
bousculade, calmes et nonchalants, sont accroupis quel- 
ques mendiants & peine vStus, qui nous tendent la main, 
pendant qu’une bande de gamins criards courent au- 
tour de nous en rSpStant leur perpStuel « Sordi 1 sordi ! » 
comme leurs congSnSres d’Alger ou d’Oran, sans se 
laisser dScourager par les rebuffades qu’ils s’attirent ; 
de la part de nos guides. 

En sortant de Beni-Isguen, nous profitons des der- 
nieresheures du jour pour visiter Ghardaia. Lavilleest 
batie avec moins de symStrie et de rSgularitS, et moins 
soigneusement entretenue; & 1’entrSe de la ville, pres 
de la porte principale, au milieu d’une petite place, se 
dresse un hangar, oil, k certaine Spoque de 1’annSe, se 
fabrique de la poudre pour tout le pays; traversant 
cette place, nous nous engageons dans une succession 
de rues votitSes, s’Slevant en Stages sur le flanc de la 
montagne, par des marches taillSes dans le roc, k moitiS j 
usSes par le frottement, oil nos bottes ferrSes glissent 
k chaque pas; les rues, Stroites, sont enfermSes entre <! 
deux murailles blanches, sans fenStres, sans ouver- j 
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tures, au sommet desquelles reposent les extrSmitds 
de troncs de palmiers formant une sorte de plancher 
que recouvre un torchis lSger, tandis que le long des 
murailles, deux longues banquettes servent de si&ge & 
de vieux serviteurs du Coran, qui, vStus de burnous 
sordides, accroupis nonchalamment, SgrSnent silen- 
cieusement leur chapelet; leurs traits parcheminSs, 
dont la teinte sombre fait ressortir davantage la 


Pont de Gliardala sur l oued Slzab. 


blancheur eclatante de leurs longues barbes, n’expri- 
ment aucun Stonnement & la vue de ces Strangers dont 
la presence vient troubler la paix de leur retraite. 

Tout est mort et silencieux : ces hommes, dans leurs 
burnous blancs, qui glissent sans bruit ie long des 
murs et apparaissent comme des ombres; ces rues som- 
bres et muettes, dont les habitants semblent momifiSs 
sur leurs bancs, ces murailles impSnStrables d’oft rien 
ne transpire, et d’ou la vie semblerait dSserte, si de 
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temps en temps n’apparaissait au detour d’une rue le 
frais visage d’une jeune fille, qui relive gaillardement 
les larges manches de sa robe, pour preparer le cous- 
couss du soir, et que signale au loin le gai cliquetis 
des sequins de sa coiffure. 

Nous p6n6trons enfin dans le quartier des Juifs ; bien 
different est le spectacle qui s’offreanos yeux : les rues, 
bruyantes et couvertes d’ordures, exhalent des odeurs 
nausSabondes; les hommes, les femmes, dune saletd 
repoussante, se pressent autour de nous avec une cu- 
riosity hybytye, et, sans se rendre compte du dygoht 
qu’ils nous inspirent, nous obligent & employer la force 
pour nous soustraire & leur immonde contact. IScoeure, 
je me fraie un chemin & travers cette foule grouillante, 
couverte de vermine et d’ordures, et me sauve hors 
de ce cloaque infect, vers le rempart, ou m’attend un 
spectacle plus intyressant. 

Une dune en formation commence & grimper le long 
de la muraille, contre laquelle elle a cryy une vyritable 
rampe d’accys; en plusieurs points, la maconnerie s’est 
ycroulye sous le poids du sable qui la presse ; ailleurs 
elle a rysisty, et le sable, franchissant la cryte du mur, 
a fini par le recouvrir entiyrement; au delh, le ravin 
s’est yiargi, et peu k peu envahies par le sable, les pa- 
rois abruptes qui l’enserrent se sont transformyes en 
pentes mamelonnyes plus douces. 

Autour de la ville s’ytend un vaste cimetiyre, oh les 
tombes se reconnaissent aux pierres qui les recouvrent; 
prys de chaque monceau de pierres, un vase de terre 
placy du c6td de la tyte du mort, renferme quelques 
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grains d’orge destines k lui faciliter l’gtape du paradis. 

Enfin nous rentrons au camp, surpris et charnfes 
de trouver au milieu du desert, dans une region ingrate 
entre toutes, tant de spectacles divers, dont nous avions 
perdu l’habitude. 

A peine arrives, nous reconnaissons la nScessife 
d’exercer une surveillance Stroite, pour empGcher les 
Juifs de venir vendre k nos hommes leur abominable 
eau-de-vie de palmiers; cette boissoh naus^abonde 
produit une ivresse terrible, et d£j& des hommes de 
Tescorte en ont fait l’exp£rience. 

Nous quittons Ghardai'a le lendemain, accompagn^s 
des notables de la ville. Nous franchissons l’oued 
Mzab sur un pont, qui, dans les annSes pluvieuses, 
n’est pas toujours une superfetation, k ce qu’il parait; 
et, aprSs avoir longg les plantations de palmiers, nous 
p£n6trons dans une gorge 6troite, sorte de lit de tor- 
rent encaiss^ entre deux hautes parois k pic qui se 
rejoignent presque a leur base; nous suivons ce che- 
min difficile, ok les chameaux sont obliges de marcher 
en file indienne, et nous arrivons, apr6s mille detours, 
au sommet des plateaux sup^rieurs, dans ce hamada 
rocheux qui constitue la chebkha du Mzab. 

AprSs deux jours d une marche pgnible, nous attei- 
gnons la petite ville de Berrian. 

Berrian se presente gentille et coquette, avec son 
minaret 6lanc£ qui sfefeve au plus haut de la mon- 
tagne; plus bas, sur les flancs du rocher sfetagent les 
blanches maisonnettes, jusqu’au fond d’un ravin ok se 
pressent des milliers de palmiers; des murs propre- 
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ment construits divisent les jardins, au milieu desquels 
des pampres de vigne se balancent entre les arbres; 
figuiers, grenadiers, cerisiers, abricoiiers, profitent 



Une rue & Berrian. 


du bienfaisant ombrage des hauts dattiers pour rester 
verts toute 1’annOe; k leurs pieds, les carottes, les pas- 
toques, les oignons, les navets salignent en plans rd- 
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guliers, autour desquels l'eau court distribute dans 
une multitude de petites seggias soigneusement entre- 
tenues ; pas un pouce n’est perdu de cette terre, si rare 
et si prtcieuse, qui couvre le fond du ravin. 

L ’aspect inttrieur de la ville est lemtmeque celui de 
Ghardai'a; mtmes rues voAttes, mtmes Arabes impassi- 
bles et silencieux, memes Juifs crasseux et bruyants. 
Les notables nous accueillent de la manitre la plus 
cordiale, et nous aident & nous procurer des Itgumes, 
dont nous avons grand besoin. 

C’est notre dernitre etape dans le Mzab, et notre 
passage a Berrian confirme lexcellente impression que 
nous emportons de cet interessant pays. 

De Berrian a Laghouat, nous n avons plus que cinq 
journees de marche, au milieu de dayas argileuses 
couvertes de jujubiers et de ttrtbinthes; le 31 mai, 
nous campons a Tilghemt, pres d’un puits profond et 
d’une vaste citerne dus au gtneral Lacroix, au milieu 
de ttrebinthes superbes, dont plusieurs mesurent deux 
metres de circonference. 

Enfin, le 3 juin, nous arrivons & Laghouat, ou nous 
sommes accueillis a bras ouverts par nos camarades 
de I’armee d’Afrique. 




VIII 


RETOUR DE Ik PREMIERE MISSION 
— RfiSULTATS OBTENUS 


Malgre les difficultes que presentait l'entreprise, la 
mission avail obtenu des resultats considerables. Son 
but, il est vrai, clait superieur a l’oeuvre qu’il lui avait 
ete donne de realiser : elle n’avait pu reconnaltre et 
visiter ni lc cuurs superieur de Toued Igharghar, ni 
les plaines d’Amadghor; mais n^anmoins, 6tant donnes 
les obstacles qu’elle avait rencontres, et l’insuffisance 
des moyens dont elle disposait, les travaux qu'elle avait 
accomplis etaient plus importants encore qu’il n’etait 
legitime de Tesperer. 

L’une des plus grandes difficultes physiques que 
devait presenter [’execution d’un chemin de fer trans- 
saliarien etait I'existence de la dune : des sommes con- 
siderables eussent d 0 etre depensees en travaux d’art, 
sil etit fallu la franchir par le chemin ordinaire des 
caravnnes que nous avions suivi. 
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Un des resultats les plus importants des travaux de 
cette mission est la reconnaissance du gassi de Mo- 
khanza et ducours de l’oued Igharghar, dont la nature 
et la direction ont pu titre observes et relevdes exac- 
tement sur un immense parcours, et notamment dans 
cette partie plus particulierement intgressante qui 
coupe la dune du nord au sud, par cette large trouee 
que M. Bernard a travers^e d’El Biodh h Ouargla. 

Nivele par les eaux torrentielles qui, dans les Ages 
prehistoriques, ont transforme la physionomie de toute 
cette region, le gassi de Mokhanza presente une route 
directe, absolument unie, h fond pierreux, solide, veri- 
table terrain de ballast, sur lequel il n’y aurait qu’A 
poser des rails pour en faire le chemin d’une ligne 
ferree sans qu’aucun obstacle rendit neeessaire 1’exd- 
cution d’un travail d’art quelconque. 

Ajoutons que dans maintes parties du gassi, partout 
ou se rencontre un defoncement du sol, on est stir de 
trouver de 1’eau h une assez faible profondeur, et que, 
grtice aux appareils de forage dont nous disposons, 
un grand nombre de puits pourraient s’ouvrir sur 
tout le parcours de la voie, mesure que le travail 
avancerait. 

Le gassi de Mokhanza ne renfermant actuellement 
qu’un seul puits, les indigenes ne s’y engagent jamais 
que dans des circonstances absolument imp^rieuses, et 
les renseignements que nous avions pu recueillir de 
leur bouche etaient pluttit l’£cho de rticits. Vagues et 
loin tains que le fruit d’observations s^rieuseset exactes. 

Le gassi de Mokhanza est aujourd’hui connu, dun 
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bout a lautre de son vaste parcours; la mission avail 
triomphe de tous les dangers auxquels elle avait ete 
exposee; et elle le devait k la direction habile et pru- 
dente de son chef, k sa connaissance approfondie des 
hommes et des choses de ce pays, k son caract£re 
ferme et r^solu. 

11 avait su profiter de la surprise que son arrivee 
avail causde aux Touareg. En depit de leur instinct 
de pillage et de trahison, par 1’audace de sa marche, 
il avait su les maintenir indecis et hesitants; et leur 
inspirer une crainte salutaire. 

Pendant notre marche de relour l’opinion generate 
fut que la prochaine mission ne devrait pas etre entre- 
prise dans les memes conditions que la premiere. 

II ne fallait plus esperer desarmer les Touareg par 
des temoignages de confiance tels que ceux que nous 
leur avions donnes : il fallait profiter de Texp&ience 
acquise, modifier la composition de la caravane, et se 
presenter k eux avec des forces militaires capables de 
leur imposer. 

Le colonel Flatters partageait complement cette 
opinion; et, lorsqu’il prit conge de nous, k Laghouat, 
son dernier mot, en nous donnant rendez-vous pour la 
reprise de nos travaux, contenait Texpression de ces 
sentiments, et la promesse que la caravane serait de- 
sorinais organisee sur des bases plus solides, et mise 
en etat de reduire a neant les tentatives de resistance 
que nous pourrions rencontrer. 

Je fus retenu assez longtemps k Laghouat par 
i'accomplissement des ordres que j'avais recus pour 
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assurer la conservation du materiel de la mission, et je 
rentrai en France Tun des derniers. 

De retour k Paris, le lieutenant-colonel Flatters se 
pr6senia le 16 juin k la Commission superieure du mi- 
nistere des travaux publics, pour lui exposer les prin- 
cipaux incidents de son voyage, et lui donner commu- 
nication des resultats obtenus : 

« Exploration complete de la region de l’erg ou 
« grandes dunes, au sud d’Ouargla ; decouverte d’un 
« large passage, par lequel une voie ferr6e peut 
« franchir l’erg en ligne droite, sur un terrain ferme 
« et plat, fond de ballast, sans avoir k surmonter un 
« seul instant Fobstacle des sables; eau facile k trouver 
« partout en forant des puits dont le maximum de pro- 
« fondeur ne parait pas devoir depasser 15 metres; 
« possibilite d’etablir la voie sans aucune difficult^ 
« jusqu’k 1,000 kilometres sud d’Ouargla, par le gassi, 
« le hamada (plateau rocheux) et le reg (gravier fin 
« tres ferme); determination de Tensemble des points 
« de Tahohait, k la pointe ouest du plateau dit des 
« Azdjer, bien que cette par tie soit aux Hoggar; Ta- 
« hohait commandant I’lgharghar, l’oued Tedjert ; com- 
et munication de l’lgharghar avec la plaine d’Amad- 
« ghor et la voie d’Intalah k Rh&t; reconnaissance 
« du systeme de l’oued Igharghar qui, gr&ce k l’eias- 
« ticite donnee, dans le sud, au mot arabe « oued » 
« (riviere, vallee), est bien loin de representer une 
« vallee avec talweg, comme on l’avait generalement 
« suppose jusqu’ici; carte executee de la plus grande 
« partie du pays des Touareg Azdjer et d’une bande 
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« de terrain d’environ 100 kilometres de largeur 
« moyenne, au sud (32°) jusqu’au 26 e degrS; carte par 
« renseignements precis et dument contrdles de nom- 
« breuses lignes k l’ouest dans le Hoggar et vers le 
« Tou&t; gdologie, hydrologie, zoologie, botanique,etc. , 
« des contr^es traversees. 

« Au point de vue politique : definition exacte de la 
« situation des Touareg Azdjer et Hoggar, de celle de 
« Rhat et des Azdjer vis-k-vis le gouvernement turc de 
« Tripoli, statistiques de toute nature, et surtout pre- 
« cadent etabli, d’une mission francaise nombreuse, 
« allant pacifiquement explorer le pays, et parfaite- 
« ment accueillie des indigenes mis en fete pour la 
« recevoir ; le territoire des Azdjer en quelque sorte 
« ouvert, et presque certitude de pouvoir nous entendre 
« avec un chef reellement influent du Hoggar, pour 
« suivre tel autre itineraire que nous desirerions vers 
« le Soudan, en nous creant des relations definitives 
« solides dans toutes les regions du Sahara central. » 

La Commission superieure, tr6s satisfaite des travaux 
qui lui furent soumis et des renseignements detailles 
qui lui furent donnes, remercia les membres de la mis- 
sion, au nom du gouvernement, du devouement dont 
ils avaient fait preuve, et des documents qui gr&ce a 
eux avaient 6te acquis k la science. 

Des lors, oubliant leurs fatigues pass£es, ils ne son- 
gerent plus qu’^i preparer la seconde expedition. 


DEUXIEME MISSION 


IX 

ORGANISATION DE LA SECONDE MISSION. 


Le 28 juin 1880, dans une seconde reunion, la Com- 
mission supdrieure du ministere des travaux publics 
adopta les propositions du colonel Flatters. II fut decide 
que la seconde mission suivrait une direction plus 
centrale que la premiere, et qu’elle comprendrait dans 
son itineraire Amguid etle Hoggar (1). 

Le colonel s’occupa dds lors de constituer son per- 
sonnel. II le composa des quatre anciens chefs de ser- 
vice de la premiere mission : MM. Masson, Beringer, 
Roche et Guiard, et de deux nouveaux membres, 
MM. de Dianous de la Serrotine, lieutenant d’infan- 
terie, etSantin, ingenieur civil. II s’adjoignit egalement 

(I) Pour cette partie du r£cit, voir: Historiquc et Rapport de 
la deuxieme Mission Flatters , redigGs au service central des 
affaires indigenes, avec documents a l’appui. Jourdan, Alger, 1882. 
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deux sous-officiers : MM. Dennery et Pobeguin, et 
deux soldats francais : les nomm6s Brame, son ordon- 
nance, et Marjolet, engage volontaire & Constantine 
en 1880, qu’une chute de cheval avait retenu a Ouargla 
lors du depart de la premiere mission. 

Le capitaine Masson et le lieutenant de Dianous 
etaient charges de la direction et de la conduite du 
convoi, dont le personnel comprenait 85 indigenes, soit 
47 tirailleurs, 31 Arabes civils, 7 guides dont un Mo- 
kaddem, personnage religieux de l’ordre de Tedjini(i). 

Les membres de la mission furent montes ainsi que 
les guides sur des mehara, les hommes de service sur 
des chameaux de bat. 11 y avait en outre 183 b£tes de 
somme portant quatre inois de vivres, huit jours d’eau, 
les approvisionnements et les bagages. 

Au lac Menkhough, le colonel Flatters avait deja 
forme le projet de revenir l’annee suivante et de pe- 
netrer au Hoggar. Aussi avait-il adresse une lettre 
au chef des Hoggar, Ahitaghel, pour lui demander de 
faciliter k la mission son passage et sa marche vers le 
Soudan. II recut quelques mois apres la reponse 
suivante : 

« Louange k Dieu l’unique! 

« De la part du cheikh, du sultan Youmes, dit 
« Ahitaghelben-Biska, du cheik Mohammed-oum-Teg- 

(1) Les guides se nommaient: Sghir ben Cheikh, El Alla ben 
Cheikh (frfcre du pr6c6dent), Mohammed ben Belghit (des Cham- 
baa), Cheikh ben bou Djemaa (des Chambaa), Mohammed ben 
el hadj Badja (des ouled Sidi Cheikh), Ali ben Matalla (des 
Chambaa). 
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« dad-Jg-Inguatouan et du cheikh Mohammed-ben- 
« Cheikh-Hedomar au cheikh Flatters. 

« Nous avons requ votre lettre, nous 1’avons lue et 
« comprise ; vous nous avez dit de vous ouvrir la route ; 
« nous ne vous l’ouvrirons pas. Vous vouliez alter 
« k Ghat, vous 6tes arrives k Oued-El-Khamalet; 
« nous n’avons vu ni une lettre ni un envoye de vous, 
« et vous etes reparti pour votre pays. Vous nous avez 
« ecrit que vous vouliez venir chez nous par la route 
« d’Amadghor, et vous 6tes reparti; cela vaut mieux 
« pour vous. Cette route ne passe pas chez nous ; 
« vous connaissez vous-meme celle d’Ahirech; il y a 
« une route par Ghat et une autre par le Touat, Tom- 
« bouctou et le Soudan. Nous n’avons avec nous que le 
« bien et la tranquillity; nous n’avons ni ksar ni ville, 
« nous n’avons que les oued; tente dycouverte, tom- 
« beau cachy, nous ressemblons aux autres Arabes. 

« Si vous voulez venir chez nous, k Amadghor ou a 
« Ahir, ecrivez-nous a votre sujet et au sujet de ce que 
« vous voulez, nous verrons ce que nous aurons k faire. 

« Les Chambaa pourront vous donner de nos nou- 
« velles; nous n’avons pas de commerce dans notre 
« pays. Envoyez-nous des lettres par quelqu’un ; nous 
« voulons savoir ce que vous voulez. Salut. Le 27 du 
« mois de Djoumada et Aoual 1297 » (7 mai 1880); 

Cette lettre hautaine et menacante avait un caractere 
d’autant plus grave qu’elle emanait d’une delibyration 
.des principaux chefs hoggar. Elle fut suivie de deux 
autres concues en apparence dans de meilleurs termes. 

Ces deux dernieres rypondaient k deux nouvelles 
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lettres adressees par le colonel k Ahitaghel, 1’une de 
Ouargla, l’autre de Paris k son retour. 

Deuxieme let/re. 

« Au nom de Dieu, le clement, le misericordieux ! 
« de la part du cheikh Ahitaghel ben Biska des Hoggar, 
« a monsieur le colonel, un des chefs des Francais. 

« Salutations. 

« J’ai recu votre lettre que vous m’avez envoy£e par 
« Cheik ben Bou Djem&a; je l’ai ouverte, je l’ai lue et 
« j’ai compris ce qu’elle contenait; c’est-&-dire que 
« vous vouliez la security du Soudan, pour vous et vos 
« compagnons. Nous ferons ce que vous demandez; 
« mais lorsque vous viendrez, amenez des gens des 
« Chamb&a, comme vous l’avez dit ; quant aux Fran- 
« cais, qu’il n’y en ait seulement que deux ou trois afin 
« que Ton ne vous demande pas beaucoup d’argent ; cela 
« est un bon conseil. Vous m’avez dit que vous vouliez 
« venir au mois de Choual (septembre) ; ce moment est 
« proche et je veux aller au Touat pour faire la paix 
« avec les Azgar ; je voudrais aussi vous voir, mais j ai 
« peurque si vous venez main tenant, vous ne metrouviez 
« pas dans le Hoggar. II est necessaire pour vous et 
« pour moi que vous retardiez votre voyage de quelque 
« temps, jusqu’au commencement du printemps pro- 
« chain, c’est-k-dire au mois d’avril, afin que j’aie le 
« temps de bien vous recevoir. Quant & vos condi- 
« tions pour la securite des routes et le commerce des 
< t Hoggar avec le pays du Soudan nomme Arzer, il est 
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« honteurt pour un homme de donner une parole et de 
« ne pas la tenir. 

« Sachez que si vous ouvrez ce chemin, vous aurez 
« fait une chose difficile, car per sonne de votre pays 
« jusqu’k present n’en a parle ; sachez que si Dieu vous 
« accorde de faire cela, ce sera une bonne chose pour 
« vous dans votre pays. 

« Les hommes ne peuvent etre gagn^s que par beau- 
« coup d’argent, car ils sont comme des chiens; si 
« vous leur donnez quelque chose, ils viennent ; si vous 
« ne leur donnez rien, ils vous mordent. Geci n’est 
« qu’une allegorie. Cette chose est tr&s difficile, car 
« personne ne l’a faite, et rien ne me pousse a la faire 
« que la promesse de beaucoup d’argent comme vous 
« le savez. J’ai peur que vous n’ayez besoin de quelque 
« chose, que vous ne le trouviez pas et qu’ensuite vous 
« disiez que je ne vous ai pas prevenu ; les Arabes disen t : 
« On ne doit pas bl&mer quelqu’un si on a 6t 6 prevenu 
« (par lui). Nous avons appris que vous 6tes un homme 
« de bien et de parole : c’est l’habitude des gens tels 
« que vous qui veulent s’attacher leurs voisins. 

« Quant k la lettre que vous m’avez 6crite de Tik- 
« hemlim, jefai recue et j’y ai repondu; n’agissez pas 
« d’apr£s ce que je vous ai dit dans cette reponse, mais 
« bien d’apr^s celle-ci, parce que la premiere lettre 
« m’est arriv^e par un individu en quije n’ai pas con- 
« fiance, et la derniere m’a apport^e par votre fils 
« et le n6tre Cheikh ben Bou Djem&a. 

« Nous n’avons pas confiance dans les tribus des 
« Cbambda d’Ouarglaa, exoepte dans Ben Ahmed (ben 
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« Cheikh) et ses parents, Oulad ba Said ; quant au reste 
« des Chambka, nous avons peur d’eux; et k Ouargla, 
« il n’y a que le cai'd Ben Ahmed qui nous plaise, car 
« nous avons appris qu’il avait £te destitue : c’est pour 
« cela que nous n’avons pas confiance dans les autres, 
« car on ne connait que celui que l’on a mis k Tepreu ve . 
« Si vous devez revenir a Fepoque indiqu^e, c’est-a- 
« dire au mois d’avril, envoyez-moi Cheikh ben Bou 
« Djemka, qui m’apportera un signe de reconnaissance, 
« visible de tous, et qui aplanira les difficulty, car 
« les gens disent : Le salut avant la parole ; et ce signe 
« de reconnaissance est le salut. » 

Ecrit deux jours avant le depart du Cheikh ben Bou 
Djemda le 21 Chaban 1297 (29 juillet 1880). 

Trohieme lettre. 

« De la part du Cheikh Youmes surnomme Ahitaghel 
« ben Biska, chef des Hoggar, a notre ami monsieur 
« le colonel Flatters. 

« Salutations. 

« Nous avons recu votre premiere lettre avec une 
<' lettre de si Mohammed Sghir et de si Maammar ; nous 
« vous avons rkpondu par l’interm^diaire des Ifoghas ; 
« nous avons recu votre deuxieme lettre par l’interme- 
« diaire de votre fils Cheikh ben Bou Djemka; nous 
« l’avons lue, nous I’avons comprise et nous y avons 
« repondu. Nous avons recu aussi cette lettre par Amar 
« ben Tayel et Bou Hafs ben Cheikh, nous l’avons lue 
« et nous Tavons comprise. Yoici notre reponse : Nous 
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« allons vous rendre compte de ce qui s’est passe chez 
« nous et ce que nous avons entendu dire du c6le du 
« Soudan. La premiere nouvelle est que les gens du 
« Tripoli ont 6te tue's par les n6gres du Soudan, qui 
« ont appris qu’ils etaient de chez vous. Ils les ont tues, 
« eux et leurs compagnons, parce qu’ils ont dit que 
« cette caravane etait composee de chr^tiens; ils ont 
« tue aussi des gens de Ghadames et les guides qui 
« avaient amene cette caravane de Tripoli, de sorte que 
« la route n’est plus stire a cause de cela. 11 y a de 
« l’inimiti6 entre nous et le pays du. Soudan, et nous 
« n’avons personne pour y alter ou pour vous y accom- 
« pagner, car le Soudan est maintenant tres agite. 
« Nous ne pouvons pas vous y faire alter ni parler en 
« votre faveur; si vous voulez y aller par une route 
« quelconque, nous ne vous en emp&cherons pas. Vous 
« apprendrez ce qui s’est passe chez nous; ouvrez la 
« route, et s’il arrive quelque chose, vous le saurez. 
« Nous n’avons pas de commerce dans notre pays, et 
« il n’y a pas d’endroit que l’on puisse habiter. Inter- 
« rogez les Ghamb&a, ils vous donneront des rensei- 
« gnements sur nous et sur notre pays; nous n’avons 
« que la paix etla tranquillite. 

« Voici ce qui les a empech^s (les gens de Tripoli) 
« de passer : la tribu de Bou-Dal, celle de Moussi, celle 
« de Kil-Gress, celle de Tagao, celle de Kil-El-Ansari, 
« celle de Kil-Amachei, celle de Kil-Ferouan et celle 
« de Kil-Fadai, qui sont sur la route du Soudan. Nous 
« ne pouvons y aller; restez chez vous, cela vous vau- 
« dra mieux. Les villes du Soudan sont en guerre et 
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« de plus, il y a des maladies, commeje vous Tai dit; 
« chaque mois, il meurt beaucoup de monde. Je ne veux 
« pas vous mentir,je vous fais savoir ce qui est arrive, 
« (si vous faites autrement) ne vous en prenez qu’k vous- 
« m6me, voussavez ce qui peut vous 6tre utile. Salut. » 

Le 27 Ramadan 1297 (2 seplembre 1880) 

« Les deux porteurs de cette lettre sont arrives ici le 
« 22 Ramadan (l er seplembre ). 

« Cette lettre a ete tcrite le 27 ; ils nont pass qu'une 
« nuit chez nous . » 

Cette derntere lettre parvint le 12 septembre k La- 
ghouat (El Aghouat), ou le colonel Flatters arriva de 
sa personne au mois d’octobre. 

Quoique moins brutales et moins menacantes que 
la premiere, ces deux dernteres lettres ne pouvaient 
inspirer grande confiance au colonel, et il devait d£s 
maintenant entrevoir quelles difficulty il rencontre- 
rait dans le pays des Hoggar. 

Mais il n’etait pas homme a renoncer k son entre- 
prise. 

Il estimait sans doute qu’il saurait au besoin dSjouer 
les pi&ges d’Ahitaghel, comme il avait su ddjouer ceux 
dlkenoukhen oude ses sujets au lac Menghough. 

D’ailleurs, Ikhenoukhen ne venait-il pas de lui 
ecrire, pour degager sa responsabilite de tout ce qui 
s’^tait pass£ lors de la premiere expedition et l’inviter 
k revenir dans son pays, l’assurant que, cette fois, il v 
serait en stirete ? 
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Cette lettre, arrivee le 11 septembre 1880 a Laghouat, 
etait ainsi coneue : 

« Louange k Dieu unique ! 

« A monsieur le colonel des Francais salut de la 
« part d’El Hady Mohammed Ikhenoukhen ben Othman. 

« Vous etes venu de votre pays en voyage, vous 
« dirigeant de notre c6t6 et vous 6tes arrives sur notre 
« territoire ; nous a vous recu votre lettre, nous l’avons 
« lue et nous avons compris ce qu elle contenait, au 
« sujet de votre venue dans le pays. Nous vous avons 
« envoye une r^ponse par un mehari, qui a vu que vous 
« etiez repartis par le meme chemin que vous aviez 
« suivi pour arriver, et cela vite. Vous avez gcoute les 
« paroles de vos compagnons et vous 6tes reparti avant 
« d’avoir recu de mes nouvelles; vous avez ecouteles 
« paroles des gens, et ceux qui sont all6s k votre ren- 
« contre sont des gens jeunesetde peudesagesse,c’est- 
« k-dire que vous n*avez pas vu un seul envoye de moi. 
« Ceux qui sont venus vous trouver n’avaient rien a 
« faire avec vous. Maintenant ne me bl&mez pas; vous 
« navez pu attendre avec patience. Si notre reponse 
« vous avail trouve, vous seriez venu par un chemin 
« tranquille jusqu’a ce que vous arriviez. Si vous aviez 
« agi comme vous le disiez dans votre lettre, vous se- 
« riez arrive comme sont arrives vos freres (compa- 
« triotes) autrefois. Si vous revenez, ramenez de bons 
« compagnons, sages, qui connaissent les affaires de ce 
« monde, les habitudes du pays et les paroles sages; 
« ne prenez pas pour compagnons des gens non intelli- 
« gents comme ceux qui vous ont dejk tromp6, et vous 



LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 


209 


« 6tes venu k leur aide en repartant tres vite et sans 
« nouvelles de moi. Salut. Si vous revenez et que vous 
a arriviez, faites ce que vous a dit notre fils Abdel- 
« hakem ben Hammou, que nous considerons comrae 
« nous-m^me et qui est venu ici. 

« De monc6t6, il ne vous arriverarien, et n'ayez pas 
« peur; dans tout mon pays vous serez en sftrete. Si 
« vous ne voulez pas revenir, ceci est une affaire entre 
« vous et votre gouvernement; vous vous connaissez 
« entre vous. 

« Ne nous blamez pas de ce papier mauvais et de 
« notre peu d’eloquence; nous sommes nomades du 
« Sahara ; nous ne sommes pas & proximite des villes. 
« Salut. » 

Cette missive, amicale dans la forme, ne pouvait 
Stre d’un grand poids dans les decisions du colonel. En 
admettant qu’lkhenoukhen fdt sincere dans ses decla- 
rations, et qu’il etit assez d’autorite pour imposer k ses 
sujets les sentiments bienveillants dont il se disait ani- 
md, il ne pouvait gu£re etre utile en ce moment k la 
mission, puisque le colonel ne se proposait pas de 
passer sur son territoire, ce qui l’edt oblige k un trop 
long detour. Toutefois, ces bonnes dispositions pou- 
vaient lui devenir utiles plus tard, dans le cas ou il 
aurait rencontre de trop grandes difficultds de la part 
des Hoggar, et aurait ete oblige d’appuyer & Test. 
Connaissant la mobilite d’esprit de ces chefs touareg, 
il pouvait esperer que sa presence ach^verait de de- 
cider Ahitaghel k seconder ses projets : aussi, avant 
son depart de Laghouat pour Ouargla, le colonel 
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semble-t-il avoir une foi entiere dans le succes de son 
expedition, a en juger par ce fragment d’une lettre 
adressSe par lui le 4 novembre k madame l’amirale 
de la Rondure, lettre qui contient d’ailleurs le theme 
de ses futures operations : 

«... J’ai dOpartir presque subitement pour Alger, ou 
« arrivait une deputation de Touareg qui venait me 
« chercher. 

« G’est vous dire que les resultats de notre premier | 
« voyage se confirment, et que sauf incident, le pays 
« nous est ouvert pour le passage de la mission. J’ai 
« recu d’autre part des lettres tres favorables du 
« chef des Hoggar, Ahitaghel et du chef des Azgar, 

« Ikhenoukhen, et nous partons pleins de confiance, 

« comptant que jusqu’au tropique au moins, nous n’au- 
« rons pas d’autres difficultes k surmonter que celles 1 
« de la fatigue du voyage. 

« Au delk, chez les Touareg du sud, tout dependra 
« des circonstances. Je n’ai que des renseignements ! 
« assez vagues ; mais malgre quelques batailles que me 
« signale Ahitaghel entre les tribus limitrophes du < 
« Soudan, j’espere que nous trouverons ou passer sans 
« encombre. Dans tous les cas il ne dependra pas de j 
« nous que la carte se raccourcisse dans un sens ou dans 
« l’autre. Je compte, au depart d’Ouargla, pousser au 
« sud-ouest, atteindre le meridien 2° oriental, et le sui- 
« vre droit au sud, par le haut Igharghar et Tahohait, 

« surla saline d’AmadghOr. Si les bonnes dispositions 
« des Touareg se maintiennent, comme je crois pou- 
« voir l’esperer, j’explorerai sur plusieurs lignes : le 
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« gros de la caravane allant lentement par Tune, une 
« exploration leg6re que je dirigerai le plus souvent 
« moi-meme allant rapidement en voltes, par lesautres. 

« Notre itin^raire principal au depart d’Ouargla a le 
« merite de n’avoir jamais 6t6 parcouru par aucun 
« autre voyageur eui*op6en ; nous ne risquons de mettre 
« le pied sur une trace d’explorateurs, qu’en franchis- 
« sant vers Mesegguem la ligne d’Insalah k Ghadam&s, 
« parcourue par Gerard Rohlfs, perpendiculairement 
« a celle que nous suivons. 

« Pour completer le reseau des etudes, je pense k 
« faire une volte a l’ouest, qui reliera Gobah k notre 
« itineraire par Mesegguem, et une autre beaucoup plus 
« loin & Test pour relier nos lignes du premier voyage. 
« Sans pouvoir affirmer que nous ne laisserons rien en 
« doute d’un c6te ou de l’autre, je pense n^anmoins 
« arriver & etablir des documents egalement interes- 
« sants, pour les partisans des traces sur le centre du 
« Soudan et pour ceux de la voie sur le coude du Niger. . . 

« Nous faisons de la geographie en suivant le ter- 
« rain de pres en vue du chemin de fer, et, de cette 
« mantere, nous arriverons peut-6tre k satisfaire tout 
« le monde. » 

C’etait k Laghouat que le materiel de la premiere 
mission avait et£ emmagasine, et que la seeonde mis- 
sion devait completer son organisation. 

Apres avoir sejourne quinze jours dans cette localite, 
le 18 novembre, elle prit la direction de Ouargla, ou 
elle arriva le 30. 

Pendant son sejour a Ouargla, le colonel recut plu- 
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sieurs communications tres importantes, de notre con- 
sul general k Tripoli, M. Feraud. II fut avise qu’en 
octobre, Ikhenoukhen avait recu une lettre d’Ahita- 
ghel : dans cette lettre Ahitaghel l’avise que deux 
chamb&a lui ont apporte une lettre du colonel Flatters 
datee du 7 septembre, par laquelle cet oflicier annonce 
qu’il va bientot arriver dans le Hoggar, pour de la 
passer dans le Soudan, dans un but essentiellement 
commercial. Ahitaghel ajoute : « J’ai repondu au colo- 
« nel Flatters que la route qu’il veut suivre n’est pas 
« a moi seulement, mais a d’autres peuplades dont je 
« ne garantis point les sentiments pacifique3. Pourquoi 
« toi, Ikhenoukhen, as-tu engage ces Chretiens k venir 
« dans le pays des Touareg, sans m’avoir consulte, 
« avant de prendre une telle determination ! Du reste 
« je vais partir sur les traces de ma lettre pour m’en- 
« tendre avec toi a ce sujet. » 

II apprit en meme temps qu’une caravane venant du 
Bornou avait ete enlevee par Abd-el-Djelib; qu’une 
autre caravane, plus considerable que la precedente, 
venant du Soudan et se dirigeant sur Ghadames, avait 
ete egalement capture ; et quq huit cents Touareg 
Aggar, k mehari, sous les ordres d’lkhenoukhen, etaient 
partis chez les Tebbou, dans le but de se joindre k l’in- 
surge Abd-el-Djelib. 

Toutes ces nouvelles indiquaient des troubles graves 
dans le pays. 

C’etaient de mauvais symptOmes, susceptibles de 
faire naitre une certaine inquietude dans l’esprit des 
membres de la mission. 
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Le colonel n’en parut pas 6branle : il contesta Inexac- 
titude de ces renseignements ; il attribua toutes ces nou- 
velles alarmantes Si l’imagination des marehands de 
Ghat, de Ghadam&s et du Touat, d^sireux de s’opposer 
k la rSussite de ses projets qu’ils consideraient comme 
dangereux pour leurs interets. 11 avait sans doute 
appr6ci6 exactement les difficultes et les dangers de la 
situation. Sans Texagerer, il ne pouvait se faire sur 
leur importance aucune illusion ; mais il n’y voyait 
pas de motifs suffisants pour renoncer k son entreprise : 
et, par son attitude et son langage, il savait entretenir 
dans resprit de son entourage cette confiance et cette 
foi dans lareussite qui sont un des principaux elements 
du succes. 



X 


MIN KRAI RE RE LA SECOND K MISSION — OUED MIA 

- OKED INSOKKI A Mir LI JR — SEBKA D’AMADGHOR 

- 1NZJM AN TOCSIN — EUR EL GHARAMA — MASSACRE 
HE LA MISSION 


Tons les prqmralil> tr i i mines, ia seconde mission 
quitte Ouargla le 4 dAcembrc 1880. Elle a pour guides 
les cinq Touarcg Ilbghas qia ont apporte au colonel la 
lettre d’lkhenoukhen. 

Do \ au 1G dtfcembre, ellc marche au sud-sud-ouest 
et suit la cours do Toued-Mia (la riviere aux cent 
sources) f en le remontant. 

Gomme il n’a pas pin depuls deux ans, dans cette 
region, la caravane ne trouve d’eau qu’une fois sur 
deux environ, a l’etapc. 

En deliors dn lit de la riviere, ou subsiste une cer- 
laine humid ite qui donne naissance k des p&turages 
quelquefois assez abondanls, le pays parcouru est 
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aride, nu et plat; il est couvert le plus souvent de 
grandes dunes qui rendent la marche tres penible. 

Le colonel, accompagn6 de quelques-uns des guides 
qui le renseignent sur le pays parcouru, marche en 
t6te de la caravane ; les membres militaires marchent 
avec le convoi qu’ils ont mission de surveiller et de 
diriger sur les traces du colonel. MM. Beringer et 
Roche, accompagn^s de guides, sont autoris^s a 
marcher sur les flancs de la colonne, sans trop s’en 
ecarter cependant. 

Le 11, on passe pres de la Garat ben Hanna, ainsi 
appel^e du nom d’un personnage religieux qui y fut 
tue par un parti de maraudeurs. Le 12 on traverse une 
chaine de grandes dunes dite Gheridat el Hadjadj (les 
hauteurs rocheuses des pelerins), parce que des p&lerins 
y sont morts de soif ; le m£me jour on campe au con- 
fluent de l’oued Khechaba, point oil l’Agha ben Driss, 
en 1871, alia razzier quelques tentes de Chamb&a dis- 
sidents. 

Ce point se trouve & 220 kilometres environ d’Ouargla. 

Le 14, on rencontre un petit bouquet d’une cinquan- 
taine de trembles : ce sont les premiers arbres depuis 
le depart d’Ouargla. 

Enfin, le 16, on arrive h l’Hassi Sidi-Abd-el Hakem 
(jadis Hassi-Imifel). 

Le nouveau nom de ce puits lui vient de la Koubba 
d’un ancien chef des Oulad Sidi-Cheikh, que les Zoua 
entretiennent avec soin, faisant venir a cet effet tous les 
deux ou trois ans des macons du Gourara. On pretend 
que la Koubba contient des tresors; les voyageurs ont 
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coutume d’y deposer des offrandes, du grain, des 
dattes, des ustensiles divers,... etc. La porte reste 
ouverte; on est autorise k se servir des objets deposes, 
et k se nourrir des provisions; mais on pretend que 
personne n’a jamais rien emporte par crainte de Sidi- 
Abd-el-Hakem qui punirait de mori le profanateur. Ce 
puits, situe a 120 kilometres sud-sud-est de Golea, et k 
324 kilometres d Ouargla, est un des points importants 
de la route suivie par les caravanes pour aller d’ln- 
salah par Golea a Ghadames. 

Apres avoir sejourne deux jours en cet endroit, le 
19 decembre, la mission quitte la valiee de Toued-Mia, 
et suit celle de son principal affluent l’oued-Insokki, 
marchant droit au sud, jusqu’au puits dit hassi-Insokki. 
Elle suit la route tracee dans cette region par les 
caravanes allant d’Insalah k Ghadames : et il est pro- 
bable que Tune d’elles vient de subir un sort f&cheux, 
car la mission reconnait le 19 et le 20 de nombreuses 
traces de coupeurs de route revenant sans doute de 
razzia, et conduisant des chameaux voles. 

Pendant la journee du 21 on passe pres d’une touffe 
de cinq ou six palmiers qui donnent chaque annee 
d’assez bonnes dattes. Les voyageurs font la recolte, et 
d’autres voyageurs sont passes depuis peu, car la recolte 
est faite. La presence de ces palmiers indique que la 
secheresse n’est jamais de Ires longue duree dans cette 
partie de l’oued; et elle donne lieu de supposer qu’il 
existe une nappe aquifere peu profonde. 

Le lendemain, on rencontre cinq hommes des Zouha 
et des Ouled Balamon. L’un d’eux est parent d’un des 
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guides : le passage de la mission est connu, disent-ils, 
et elle pent marcher en toute confiance. 

Enfin, le 25, on campe k l’Hassi Insokki. G’est la que 
passa en mars 1874 Said ben Driss, frAre du capitaine 
Mohammed ben Driss, Agha d’OuarglA, avec trente- 
sept chameaux et deux cent soixante mehara, pour 
aller en huit jours, d’Ain Tai'ba, j usque sur l’oued 
Bothna, dans le Mouidir, un peu au sud d'Insalah, atta- 
quer et prendre le ChArif bou Choucha. Comme Hassi 
Inifel, Hassi Insokki est un des points importants de la 
route d’Insalah, Golea, Ghadames. Le puitsest k parois 
bien garnies de pierres; et l’eau y est abondante et 
bonne. On y sAjourne le 26 et le 27. On est alors k 
519 kilometres d’OuarglA. 

Des gens des Zoua, venus d’Insalah, se presentment 
au camp : d’apres leurs dires, Ahitagel est encore au 
Tidikelt, oil les Hoggar font leur provision annuelle 
de dattes. Le colonel se decide k lui envoyer des lettres 
annoncant l’arrivee de la mission, et charge le guide 
Gheikh ben bou DjemAa de les lui porter k Insalah. 

Du 28 decembre 1880 au l er janvier 1881, la mission 
traverse le plateau de Tademait, de l’ouest a Test, 
jusqu’A Hassi Messegguem. Elle suit un chemin bien 
marque dit chemin d’llgou. Yers le xn e siAcle, Ugou, 
chef des Zenata, alia, dit-on, de Tamentit, prendre et 
piller Ghadam&s. Mais trois chefs arabes de la tribu des 
Hilal, etablis au Touat, lui dresserent une embuscade 
au retour k Tin Yaguin, et le tuerent, lui et tous 
les siens. 

Dans cette region, la marche est rendue assez penible 
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par le hamada et par les norobreux gour qu’il faut 
contourner. 

A Hassi Messegguem, on sejourne du l er janvier au 
6 inclus. La fatigue est grande tant chez les hommes 
que chez les animaux. D’ailleurs, plus on avance et plus 
il semble que les etapesdeviennentpenibles k cause de 
la nature du sol et de la raretS de l’eau. Aussi a-t-on 
dSjk perdu une trentaine de chameaux. L k, la vegSta- < 
tion est belle, mais le puits est ensablS k une profon- 
deur de 5 metres. On se met k le deblayer. Ge travail 
n’est termini que le lendemain k 2 heures. L’eau 
arrive alors en grande abondance. Ge puits est un des 
points importants de la route. Gerard Rholfs y est 
passS en 1864, en se rendant d’Insalah k GhadamSs. 

Le 2 janvier, une caravane retournant de Ghadames | 
a Insalah vient camper k peu de distance de la mission. 

Ge sont des Ouled Kahamra : ils ont ports k GhadamSs 
des plumes d’autruche, de la poudre d’or, du henne, 
des daltes, quelques tapis et cotonnades du Soudan, 
et aussi quelques esclaves negres. Ils rapportent en 
echange des cotonnades europSennes venues par Tri- 
poli, un peu de quincaillerie, du sucre, du thS, dont la 
majeure partie est destinSe a etre rSexpSdiee au Sou- 
dan. Mohammed bed Zeid, marchand de GhadamSs, 
les accompagne. 

Le 7 janvier, la mission reprend la direction du sud, 
pour se rendre k l’Oued Igharghar qu’elle atteint k 
Anguid le 18 janvier. Elle traverse d’abord le grand 
plateau de Tinghert; elle y rencontre entre autres le \ 
lit de Voued el Hadjadj (riviere des pelerins). Cette 
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riviere, qui semble assez importante, coule en moyenne 
tous les trois ans pendant quatre ou cinq jours, sur 
une 6tendue de 7 k 8 kilometres. Actuellement elle est 
k sec comme les autres. La reputation de cette region 
est mauvaise : le nom de la riviere lui vient de quinze 
peierins qui y furent devalises et assassines il y a une 
soixantaine d’annees. Le pays est infeste de bandes de 
coupeurs de route, arabes ou touareg. , 

En descendant du plateau de Tinghert, on debouehe 
dans les vallees de l’oued Melah et de Toued Iraouen, 
dont on suit le lit pendant quelque temps. L&, la < 
vegetation est abondante : de tres nombreux gommiers 
forment par places de veritables bois; aussi le gibier 
n’y est-il pas rare : les chasseurs tuent deux mouflons, 
et Ton voit de nombreuses antilopes, des gazelles, des 
autruches, des lievres,... etc. 

On traverse ensuite le djebel Iraouen qui est com- 
post de trois chaines a peu pres parall£les, ayant en 
moyenne 200 metres de hauteur au-dessus du fond de 
la vallee. Lk se trouve la Sobba, ou cascade : c’est un 
cirque de rochers auquel on arrive par un chemin tres 
difficile d’environ un kilometre de longueur. Les cas- 
cades n’existent qu’aprfes des pluies abondantes; 
mais il reste beaucoup d’eau dans le fond du cirque, et 
cette eau est excellente et tres fraiche. On y trouve 
m£me des poissons, ce qui prouve qu’il y a toujours de 
l’eau dans la Sobba. 

11 semble que chaque jour l’exploration du pays pre- 
sente plus d’interet ; aussi chaque jour les ingenieurs, 
MM. Roche et Bdringer, entraines par leur ardeur, I 
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s’eloignent-ils davantage de la colonne. II leur arrive 
meme parfois de ne rejoindre le camp que le soir. Le 
colonel leur reproche leur imprudence, mais sans pou- 
voir les convaincre. Cest qu’il devient bien difficile de 
croire au danger, lorsque pendant un certain temps 
ce danger ne s’est manifesto en aucune facon. Les me- 
sures de precaution imposes par la prudence des gens 
experimentes semblent chaque jour plus desagreables, 
plus penibles : bientdt on doute de leur utility, on les 
consid^re comme pueriles. 

Le 17 janvier, on descend dans la vallee de l’oued 
Igharghar, valine large de plusieurs kilometres, et 
Iimitee au sud-ouest par le Tassili qui forme une mu- 
raille k pic de 250 k 300 metres de hauteur. 

Le lendemain, Ton campe enfin a Arnguid ; on y 
trouve pour la premiere fois de l’eau vive dans un 
ravin a parois k pic, qui forme tranchee dans le Tassili. 
Le ruisseau contient m£me quelques barbeaux. On se 
trouve alors k 917 kilometres d’Ouargla. 

Les guides ont declare qu’ils ne connaissaient plus 
les regions situ£es au delk d’ Arnguid, dans la direction 
du sud, regions du haut Igharghar, d’Ideles et d’Amad- 
ghor, qui ne sont pas parcourues par les caravanes. 

Le colonel attend les reponses d’Ahitaghel aux 
lettres qu’il lui a adressees : et Cheik ben bou Djemaa 
qui les a port^es n’est pas encore de retour. Cette r6- 
ponse attendue est pour lui d’une importance capitale : 
les Touareg Ifoghas lui offrent bien de le conduire k 
Test, chez Ikhenoukhen, qui lui donnera des guides 
capabies de le conduire au Soudan; mais il est oblige 
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alors de faire un grand detour, et de renoncer a con- 
tinuer Titineraire qu’il s’est trace d’avance. li esp&re 
sans doute voir arriver bient6t Ahitaghel & son camp, 
et en obtenir les guides qui lui sont necessaires. II 
prescrit done un sejour de cinq jours k Amguid qui 
procurera aux hommes et aux animaux un repos sa- 
Jutaire et indispensable; et il se propose d’utiliser ce 
laps de temps & executer lui-meme une reconnais- 
sance sur le haut Igharghar, et I’entr^e de la plaine 
d’Amadghor. 

Le 20 janvier, il laisse la caravane sejourner a 
Amguid sous le commandement du capitaine Masson, 
et emmene avec lui MM. Beringer et Roche, le mar£- 
chal des logis Pobeguin, et cinq hommes, dans la di- 
rection sud. Cette reconnaissance dure trois jours, et 
est pouss^e jusqu’au pied du Khanfousa, k 75 kilo- 
metres d’Amguid. Le surlendemain, dans l’apr^s-midi, 
en rentrant k son camp d’lghellachen, au confluent de 
l’oued Tedjert et de l’oued Igharghar, il trouve Cheik 
Boudjema qui arrive d’Insalah, accompagne par un 
targui nomme Si Mohammed. Il apprend qu’ Ahitaghel 
est alle a Insalah k la tete d’un tres grand nombre de 
Hoggar, regler une question de dia (prix du sang), au 
sujet d’un marabout du Touat venu dans le Hoggar 
avec des marchandises, et qu’un Targui avait et6 tue et 
d^pouille. Ahitaghel £tait de retour; mais il etait trop 
fatigue pour venir au devant de la mission, et il en- 
voyait une lettre dans laquelle il disait : « Je me porte 
garant de ce qui peut t’arriver tant que tu seras sur 
mon territoire; au dela, garde-toi comme tu l’enten- 
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dras. Le chemin du Soudan t’est ouvert, et tu peux 
passer. Je t’enverrai des guides pour te conduire. » Le 
colonel, ires satisfait & la lecture de cette lettre, dit : 
« Maintenant nous pouvons aller au Soudan. » 

Le 24 janvier, la caravane vient rejoindre le colonel 
h Ighellachen, oil elle sdjourne le lendemain. Chikat 
ben Haufou, le successeur design^ au pouvoir d’Ahi- 
taghel, arrive au camp, accompagne de quelques 
Touareg Hoggar. II parait fort bien dispose, et con- 
firme les assertions des guides sur la facilite du pas- 
sage par Amadghor. Toutefois, son attitude et son lan- 
gage laissent apparaitre une certaine defiance; mais le 
colonel espGre la calmer au cours de son voyage, quand 
les Hoggar se seront un peu familiarises. 

II se decide done k se separer des Touareg Ifoghas 
qui font accompagne depuis l’Algerie, et apres leur 
avoir fait de riches presents, il les renvoie chez eux k 
demi satisfaits, puisqu’ils n’ont pu re'ussir, comme ils 
l’esperaient, h le conduire k Ikhenoukhen. 

Le 26 janvier, la mission prend la direction sud-est, 
avec Chikat et les nouveaux guides Hoggar. Elle tra- 
verse un terrain sec et nu, assez mouvement^ et coupe 
de nombreux lits de riviere. Le 29 elle arrive k Inziman- 
Tikhsin (eau sous le sable). II suffit de deblayer le 
sable k 30 centimetres de profondeur pour trouver de 
Teau en abondance. 

C’est le debouche de l’oued Tedjert dans la plaine 
d’Amadghor. G’est un point du passage important pour 
les caravanes. 

Ce meme jour, le colonel eerit k M. F^raud, notre 
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consul k Tripoli, ce qui suit : « Ahitaghel ayant mis 
« des guides & ma disposition, je pense que nous n’irons 
« pas & Ghat, et nous void sur le haut Igharghar, sur 
« l’ancienne route commerciale allant vers Assiou. Je 
« pense, sauf incident, atteindre Assiou dans vingt 
« jours... Quant k present, mon bon ami, je crois 
« reellement que je tiens le succSs. aidez-nous k le 
« rendre complet. T&chez de nous faire recommander , 
« en Azben et aux Kiloui; je vais 1& tout k l’inconnu 
« avec ma lettre du grand Cherif de la Mecque au Sul- 
« tan de Sokoto. 

« Tout va bien; je ne pourrai peut-etre pas voir ! 
« Ahitaghel lui-m6me. II m’ecrit qu’il vient d’Insalah 
« et qu’il ne sait pas s’il nous pourra rejoindre, mais il 
« m’envoie des gens qui me conduiront au Soudan, et 
« son parent Ghikat est venu avec eux jusqu’ici. Mon - 
« principal guide est un nomme Mohammed, des „ 
« Azgar, mais eleve et domicilie aux Hoggar, cousin 
« de notre ami Mohammed ben Brahim le targui que 
« vous avez vu k Tripoli. II doit m’accompagner jus- 
« qu’k Agades. » 

Le 30, on continue a suivre la direction sud-est. Ce 
meme Ghikat qui devait servir de guide jusqu’^t Agades 
veut retourner & son campement, et quitte la mission. 

Le colonel lui remet une somme de 500 francs et divers 
objets de valeur, tant pour lui que pour son fils, et 
le charge de remettre k Ahitaghel une somme de 
1,000 francs et divers cadeaux. 

Divers indices prouvent que des campements Hoggar < 
se trouvent dans le voisinage. Un chamelier reste en 
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arriere a vu passer non loin de lui quatre cavaliers 
months ci mehari. 

Un targui du nom de Mohammed se met k suivre la 
caravane : petit k petit, il arrive k se joindre k elle. 
Deux autres Touareg, Mohammed ould Moumen et 
Ahamed, cherchent a gagner les bonnes graces de la 
caravane : le grand nombre des caisses que la mission 
emporte les etonne: ils croient qu’elles contiennent de 
l’or : on leur dit pour les detromper qu’elles con- 
tiennent des cartouches. 

Pendant la route, du c6te de la montagne, on ren- 
contre de nombreuses traces de troupeaux. Le pays est 
done habite, mais les habitants (Touareg Hoggar) se 
cachent et, de leurs montagnes, sui veillent la march e 
de la caravane. 

A mesure que la caravane avance, ceux d’entre eux 
qui sont campes dans le voisinage s’eioignent, et trans- 
portent leurs tentes en peau pour aller les dresser plus 
loin, hors m6me de la vue de ces chretiens qui leur 
inspirent une si grande horreur. 

Le pays parcouru ne cesse d’etre plat, sec, uniforme 
et pierreux. 

Le 3 fevrier, on arrive & la Sebka d’Amadghor : e’est 
une cuvette de 2 ou 3 kilometres de largeur, dans la- 
quelle le sel se trouve en bancs epais, blancs et rou- 
ge&tres. On remarque les traces d’une caravane qui 
quelques jours auparavant a pris du sel, et a fait route 
ensuite vers le Soudan. 

Depuis le l or fevrier, on n’a pas rencontre d’eau, la 
temperature est trds elevee l’eau des outres diminue 
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rapidement. Chaque jour, les guides font esp^rer que 
Ton pourra camper & un point d’eau : et chaque jour 
c’est une nouvelle deception. Un certain nombre de 
chameaux ont de la peine k suivre : la caravane s’al- 
longe. Quelques homines aussi restent en arriere. Quel- 
ques animaux extenues ne peuvent rejoindre le camp 
que le lendemain matin. 

La provision d’eau etant epuis^e le 5, Je 6 on souffre 
de la soif ; la caravane s’allonge de plus en plus ; le 
dSsordre augmente. 

Enfin un point d’eau est signale en avant. Le colonel 
y part avec les guides, fait remplir des outres, et les 
fait porter k la colonne. 

On campe au point d’eau, et autour du camp on 
trouve des emeraudes : on en ramasse un grand nom- 
bre ; quelques-unes sont de la grosseur d’un ceuf. 

Les deux jours suivants, on fait s£jour. Sghir ben 
Cheik, que le colonel a envoyed’Amguid sur Tahohait, 
rentre au camp, v6tu en targui, et accompagne de deux 
touareg Hoggar, Kebbi et Baba, qu’il pr^sente comme 
guides. 

Le 9 on reprend la marche, et l’on suit la m£me 
direction : le sol continue & 6tre sec, pierreux et p£nible 
& la marche. Le soir, le frere de Khebbi vient au camp, 
accompagne de deux touareg Hoggar de race noble. 
Le colonel leur fait bon accueil et achSte au prix de 
400 francs au fr£re de Kebbi un mehari qu’il donne au 
guide Mohammed Ould Moumen. 

Khebbi et son fr£re vont coucher dans un campement 
voisin ou se trouvent, disent-ils, leurs parents, et s’en- 
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gagent a revenir le lendemain matin. Ils ne reviennent 
pas, et 1’ on s’apercoit qu’ils ont vole deux mehara 
de la caravane. 

Le lendemain, on campe & Temassiut, ou Ton trouve 
une eau abondante et bonne, dans un puits de 3 m. 50 
de profondeur. 

El Alem, un guide promis par Ahitaghel et qui doit 
conduire la mission au Soudan, arrive monte sur un 
petit cheval bai. II a amene avec lui son fils et son 
n6gre, et demande 2 500 francs pour servir de guide a 
la mission. 

Dans rapr&s-midi, le miad des Hoggar apparait subi- 
tement aupres du camp. Le colonel, sans escorte et 
sans armes, accompagne de tous les membres de la 
mission, se rend h leur rencontre. Apr&s lechange des 
salutations d’usage, les prineipaux chefs protestent de 
leur devouement, et lui offrent de le conduire k ld&les 
ou se trouve Ahitaghel. Sur son refus, ils s’engagent 
& lui donner des guides qui le conduiront ou il voudra. 

G’est dans Tespoir de dissiper la mefiance des Toua- 
reg, de les « familiariser », que le colonel leur facilite 
l’accSs de sa caravane et de son camp, se laisse accom- 
pagner chaque jour pendant la route par de nouveaux 
venus, ne craint pas de s’entretenir directement avec 
eux. La pens^e noble et genereuse qui le guide ne lui 
laisse pas entrevoir qu’en faisant disparaltre de leur 
esprit cette apprehension vague, cette crainte supersti- 
tieusequ’il leur inspire, il se prive d’un facteur moral 
qui a ete peut-etre jusqu’k ce jour sa principale sauve- 
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II fait visiter son camp en detail aux gens du miad; 
il leur montre ses fusils, leur en explique le mdca- 
nisme; excite au plus haut point leur convoitise par la 
vue de toutes ces caisses qu’ils supposent contenir de 
grandes richesses, et les amene enfin k lui manquer 
de respect. Car c’est alors que Ton voit Tissi Ould 
Chikkat, un colosse, proche parent d’Ahitaghel le 
chef des Hoggar, prendre son bras et lui frapper sur 
l’epaule avec affectation en s’ecriant : « 0 colonel ! 0 
colonel l » En ce moment, sans doute, il suppute k quel 
chiffre enorme pourrait s’elever sa part de butin. 

Le soir, on leur offre la diffa. C’est Cheikh ben bou 
Djema, comme a l’ordinaire, qui a prepare les ali- 
ments, sous la surveillance du Mokaddem : car, comme 
les Chambaa, les Touareg ont des scrupules religieux 
et ne consenliraient jamais a prendre une nourriture 
qui ne serait pas conforme aux prescriptions du Coran. 
11s se montrent neanmoins trds reserves et trds cere- 
monieux : c’est qu’ils attendent que les Ghambaa aient 
goute ces differents mets avant eux, de crainte qu'ils 
ne soient empoisonnes. 

Ils couchent au camp, et, le lendemain matin, on leur 
distribue denombreux presents et del’argent. Presque 
aussittit, de violentes querelles s’engagent et menacent 
de ddgendrer en une lutte sanglante. Leur rapacite est 
extreme. 

Enfin, k l’exception de Kebbi et de Mohammed Ould 
Moumen, qui restent comme guides, ils quittent tous 
le camp. A leur depart, on constate qu’ils ont void des 
chameaux et des mehara de la caravane. Toutefois, 
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ils ne se sont pas tous eloignes, car ils ont laisse der- 
ri6re eux une quinzaine de cavaliers, caches dans un 
endroit escarpe, d’ou ils peuvent facilement surveiller 
le camp. Ces chefs Hoggar avaient insiste aupr^s du 
colonel pour obtenir qu’il leur fit present des deux 
juments qui lui servaient alternativement de monture. 
Sans doute pour justifier le refus qui avail e'te oppose 
a leurs pretentions, le capitaine Masson, k partir de ce 
jour, monta la seconde jument, et marcha en avant de 
la caravane avec le colonel. 

On se remit en marche le 13 fevrier. El Alem, qui 
etait alie deposer en sOrete & son campement les mille 
francs qu’il avait touches d’avance comme guide, rentre 
avec Sghirben Cheikhjquil’avaitaccompagne. Ilramene 
avec lui deux nouveaux Touareg. Ceux-ci apportent 
une lettre de laDjemaa, qui contient de nouvelles pro- 
testations d’amilie. L'un des deux Touareg, nomme 
Ahitaghel, comme le chef des Hoggar, s’offre pour 
guide : il connait tres bien la region dans laquelle on 
se trouve, puisqu’il y a ses campements. 

La reussite de Tentreprise de la mission semble done 
s’affirmer de plus en plus. Les guides ne manquent 
pas : la grande difficult^, la traversee du pays ,des 
Hoggar, semble vaincue, et le colonel peut d£s main- 
tenant songer k envoyer le Mokaddem et le guide Cheik 
ben bou Djemaa dans le pays d’Air, avec une lettre, 
pour annoncer aux tribus son arriv6e..« Si ces tribus 
« nous livrent passage, leur dit-il, nous irons au Sou- 
« dan; sinon nous reviendrons par Ghat. » Mais il est 
bientOt rappel e a la triste reality : on vient le prevenir 
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que Sghir ben Cheikh excite les Chambaa a abandonner 
la mission. Sghir lui-meme vient confirmer les soup- 
cons qui pesent sur lui, en demandant son conge pour 
rentrer a son campement qui n’est pas tres Sloigne (1) . 

Le colonel devient sombre et soucieux : il se promene 
seul le soir dans le camp, jusqu’a une heure tres 
avancee ; et des ce jour il conserve de la lumiere dans 
sa tente toute la nuit. Il fait doubler les sentinelles et 
leur donne de severes consignes. Il senible craindre 
une attaque de nuit, genre d’operation k laquelle 
(peut-6lrek tort) les Touareg passentpour etre habitues. 
Toujours est-il que malgre le dire des guides au depart, 
on arrive chaque jour camper sur des emplacements ou 
il n’y a point d’eau. Et eependant l’eau est assur^ment 
abondante dans cette contree. La provision d’eau 
s’^puise. 

Enfin, le 16 fevrier, vers dix heures du matin, les 
guides indiquent au colonel un puits qui serait situe au 
nord-ouest, dans la montagne. C’est le bir el Gharama. 
Ils lui conseillent d’etablir son camp Ih oil il se trouve, 
et d’envoyer les chameaux boire et faire provision 
d’eau. Le voyant hesiter a suivre cetavis, deux Touareg 
arrives le jour meme dans la caravane viennent lui 
dire que leurs compatriotes desirent avoir une entrevue 
avec lui au puits, et que de lk ils reviendront ensemble 
au camp. Il se laisse persuader, et part avec le capitainc 

(l) Sghir ben Cheikh avait deux domiciles : l’un a Ouargla, ou 
il avait epous6 une femme de cette contr6o ; Fautre chez les 
Ifoghas, oh il avait Spouse la fille d’un targui, nomine Abd-el- 
Hakcm. C’est la qu’il s’est rcfugic a pres le massacre de la mission. 


\ 
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Surprise et massacre au puits de Bir el Gharama. 
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Masson, MM. Beringer, Roche et Guiard. Les quatre 
guides Touareg et Sghir ben cheik le prudent h 50 pas. 
Les chameaux du convoi d’eau, puis les chameaux & 
bagages suivent de distance en distance. Ghaque groupe 
conduit par les chameliers est en outre escorte de quel- 
ques tirailleurs indigenes. Mais le chemin suivi est tr£s 
mauvais : la caravane s’allonge demesurement. Le ma- 
rshal des logis Dennery, qui marche avec le premier 
convoi, se trouve bientOt & quinze cents metres environ 
du colonel. Chaque fois que celui-ci demande ou est le 
puils, on lui r£pond qu’il n’est pas loin. « Colonel, dit 
« Cheik ben bou Djemaa en s’approchant de lui, tu es 
« trahi; on te separe de ta caravane, et on t’emmSne 
« dans une fausse direction par un chemin difficile. » 
Le colonel se f&che et lui repond durement. Enfin, a 
environ 15 kilometres du camp, on arrive au bir el 
Gharama, sur l’oued Netara. L’eau du puits est cor- 
rompue : il faut le curer. Le colonel appelle & lui les 
quelques hommes qui se trouvent la, pour faire ce. 
travail. Les guides El Alem et Ahitaghel emm&nent les 
deux juments au loin, vers le nord, pendant que les 
membres de la mission se dispersent aux environs. Le 
docteur Guiard et M. Roche se dirigent au nord de la 
vallde, pendant que M. Beringer vas’asseoir ATombre 
d’un tamarix. Lecapilaine Masson reste aupres du puits 
avec le colonel. 

Tout h coup de grands cris se font entendre dans le 
lit de la riviere, vers le nord. Trois ou quatre cents 
Touareg arrivent au grand trot des mehara : « Sortez 
i< des rangs, sortez, crient ces Touareg aux Chambaa, 
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« nous n’en voulons pas a vous, mais aux chr^tiens. » 
Et, au meme moment, le guide Ahitaghel, s’armant de 
son lourd sabre k deux mains, frappe M. Beringer qui 
se trouve pr&s de lui; M. Roche et le docteur Guiard 
sent tues sur place par les autres guides Touareg; puis 
Sghir ben Gheikh et El Alem montent les deux juments, 
et tous les cinq disparaissent dans les rangs de Tennemi. 
Les quinze ou vingt bommes qui travaillent au puits 
prennent la fuite. 

Abandonn6s et trahis par les guides et par tous les 
indigenes qui se trouvaient aupr£s d’eux, le colonel 
et le capitaine Masson, un revolver a chaque main, 
font face k l’ennemi et vont meme au-devant de lui. 
Ce sont les fibres Tissi ben Chikkat et Uangadi, tous 
trois proches parents du chef des Hoggar, qui mar- 
chent en tete des Touareg. 11s s’arretent, £tonn£s de leur 
audace, puis se pr&upitent sur eux : mais l’un d’eux 
recoit deux balles dans la jambe; un autre Touareg est 
tue ettombe de mehari aux pieds du colonel. Comme 
ces guerriers gaulois dont l’histoire a consacrc le sou- 
venir, malgre leurs horribles blessures, le colonel et 
le capitaine Masson restent debout, et continuent a 
lutter jusqu’A leur dernier souffle. Quatre Touareg sont 
encore atteints, jusqu’au moment ou ils tombent morts 
et sont perces de nombreux coups de lance. 

Au bruit de la fusillade, le marshal des logis Den- 
nery court dans la direction du puits; mais, se trou- 
vant isole, il est entour6 par les Touareg et meurt 
bravement le revolver k la main. 

Quelques Touareg se mettent k la poursuite des tra- 
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vailleurs du puits qui se sont disperses. Les groupes 
d’escorte voisins, augmentes de quelques chameliers, 
acc61£rent Failure pour se porter au secours de leurs 
camarades : au bout de quelques minutes, ils arrivent 
sur un mamelon et apereoivent le gros des Touareg qui 
marehent sur eux. Ils ouvrent le feu & une faible dis- 
tance et leur font subir des pertes sensibles. Les Touareg 
meltent alors pied& terre, font agenouiller leurs mehara 
et s’abritent derriere eux pour tirer. Le but des Touareg 
est surtout de s’emparer des chameaux. Nos hommes, 
obliges par l’epuisement des munitions et les pertes 
subies de battre en retraite, cherchent h emmener ces 
animaux ; mais ils ne peuvent y parvenir, et sont obliges 
de les abondonner . Vers quatre heures du soir, de vingt- 
deux qu’ils etaient au debut, ils sont reduits k dix. 
Les Touareg, divis^s en plusieurs groupes, ne cessent 
de les harceler, sans pourtant parvenir a les empecher 
de passer, etils rejoignent le camp dans la soiree. 

Quant aux quelques hommes qui ont cherche leur 
salut dans la fuite, en abandonnant le colonel ou leurs 
compagnons, ils sont poursuivis, traques et massacres 
sur place isolement. Quelques-uns cependant parvien- 
nent a se cacher et a s’eehapper,, mais sont condamnes 
d’avance soit a mourir de faim et de soif, apres avoir 
erre a l’aventure, soit a etre rencontres par quelque 
Targui, qui les reduira a I’esclavage. 

Dans cette journee, les Touareg auraient eu, dit-on, 
vingt-sept hommes tues, et un plus grand nombre 
blesses; et, d’autre part, outre les cinq membres de la 
mission, il manquait trente hommes tues ou disparus. 


XI 


RETRAITE DES SURVIVANTS DE LA MISSION — COMBAT 
D’AMGUID — MORT DE MM. DIANOUS, SANTIN ET 
POBEGUIN — ARRIVEE A OUARGLA 


Le lieutenant de Dianous, M. Santin, le niarechal 
des logis Pobeguin, les soldats francais Brame ct 
Marjolet, et environ quarante indigenes, presque tous 
appartenant au l er et au 3° regiment de tirailleurs, se 
trouvaient au camp, lorsqu’un homme d’escorte arriva 
leur annoncer le desastre. M. de Dianous mit imme- 
diatement le camp en etat de defense, au moyen des 
caisses et des bagages, et partit en reconnaisance dans 
la direction du puits avec 20 hommes. A son arrivee, 
les Touareg, abandonnant la poursuite, se refugient 
derriere un mamelon, et semblent appreheiider une 
nouvelle attaque. G’est alors que les derniers combat- 
tants peuvent battre en retraite, et regagner le camp. 
En presence du grand nombre de ses ennemis, et des 
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difficulty que presente ce terrain montagneux, le lieu- 
tenant n’ose pas attaquer immediatement, et retourne 
au camp, avec l’intention de revenir le lendemain 
matin avec tous ses hommes. Les Touareg suivent 
tous ses mouvements avec inquietude : mais, le voyant 
s’eloigner d^finitivement, ils s’entourent de sentinelles, 
et se reunissent aupr£s du puits, pour enterrer leurs 
morts, et soigner leurs blesses. 

Dans la crainte d’une attaque de nuit, ils restent en 
eveil jusqu’au lendemain ; egorgent les chameaux 
blesses; font grand festin avec leur chair qu’ils font 
r6lir, et temoignent une grande joie d’avoir tue le 
colonel et ses compagnons. 

C’etait une lourde tache pour M. de Dianous, de 
prendre le commandement dans de semblables circons- 
tances. II se trouvait k 1 400 kilometres d’Ouargla, c’est- 
a-dire k environ 50 jours de marche, sans aucun 
moyen de transport pour l’eau, les vivres, les muni- 
tions et les menus bagages indispensables : il devait 
s’attendre h etre harcele sans cesse par un ennemi tres 
mobile, que son suce6s aurait enhardi, et qui rendrait 
sa marche* fort difficile. 11 lui fallait evidemment k tout 
prix reprendre aux Touareg les chameaux de la ca- 
ravane, et par suite livrer bataille au plus t6t. 

Tous les tirailleurs le comprenaient, et semblaient 
impalients de marcher. Mais le Mokaddem fut d’un 
avis contraire ; il conseilla la retraite immediate sur 
Ouargla, et sut faire prevaloir cet avis insens^. 

On etait alors 56 ; on possedait 30 outres pleines 
d’eau, des vivres, des munitions. Le lieutenant donne 
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Tordre aux hommes de se munir abondamment de vi- 
vres et de cartouches. Un grand nombre de caisses 
sont alors brisees ; mais ces hommes qui ont a par- 
courir une si longue route, et qui devraient craindre 
avant tout de mourir de faim, semblent avoir pour 
principal souci de se charger d’argent, au detriment 
du reste. 

La petite colonne se met en route & 41 heures du 
soir, decidee h marcher jour et nuit, pendant quelque 
temps au moms. Elle prend un chemin different de 
celui qu’on avait suivi en venant, tant dans l’espoir de 
depister les Touareg, que dans celui de trouver des 
points d’eau qui ont fait defaut la premiere fois. En 
effet, pendant deux jours elle n’est pas inquire, et 
elle trouve le premier jour un puils, et le deuxi£me 
une riviere dans laquelle l’eau coule en abondance. 

Le troisi^me jour seulement, on signale pour la pre- 
miere fois la presence de cavaliers touareg dans le 
voisinage. 

CTest que, pendant la journee du 17, les Touareg 
etaient restes sur leurs positions, pr£s du.puits d’el 
Gharama, sur la defensive, s’attendant h etre attaques. 

Apr6s s’etre assure que tous etaient prets pour sou- 
tenir le combat, Tissi etait parti en avant avec les guides 
chambaa en reconnaissance. II avait pousse sa recon- 
naissance jusqu’au camp, qu'il avait trouve abandonne, 
comme il l’esperait ; il avait fait main basse sur Tar- 
gent qui restait, en ayant soin toutefois d’en laisser 
quelque peu. Il etait revenu ensuite au puits, pour y 
passer la nuit. Le lendemain, tous les Touareg, avises 
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que le camp etait abandoned, s’y transport6rent, et le 
pillage commenca. Mais c’elait surtout l’argent qui 
excilait leur convoitise : et leur deception etait grande 
de n’y trouver qu’une somme insignifiante a N se par- 
tager. Ils en vinrent naturellement k soupconner leur 
chef d’avoir detourne le numeraire k son profit : la 
situation devenait pour lui difficile, lorsque, par un 
heureux hasard, on decouvrit non loin du camp un sac 
contenant unecerlaine somme. Tissi leur fit compren- 
dre que ce sac avait dti etre perdu ou abandonne par 
quelque tirailleur surcharge ; e'etaient £videmment les 
tirailleurs qui avaient emporte tout le numeraire. 11 
restait d’ailleurs encore quatre Francais qu’ils ne de- 
vaient pas laisser 6chapper, et il fallait sans retard se 
mettre & la poursuite des fugitifs. 

II y avait alors avec eux une seconde bande de ca- 
valiers hoggar qui etaient arrives apr6s le massacre, 
ceux-ci ne pouvaient &tre admis k prendre part au bu- 
tin. Depites, ils se de'cident k suivre une autre direc- 
tion : « Tombons, disent-ils, sur les Ifoghas qui nous 
« am&ient des Chretiens sur notre territoire. » Et les 
deux bandes se separent & nouveau. La premiere, 
commands par Tissi ben Chikkat, poursuit les fugi- 
tifs; l’autre va razzier les Ifoghas. Mais ces derniers 
ne profit&rent guere de leur expedition ; car, soit par 
crainte de se cr£er trop d’ennemis & la fois, soit par 
desir de se menager l’appui de ses voisins dans le cas 
oil une colonne francaise viendrait tirer vengeance du 
massacre de la mission, Ahitaghel fit restituer aux 
Ifoghas ce qui leur avait ete pris. 
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Avant de quitter le camp, les Touareg de Tissi al- 
ferent renouveler leur provision d’eau & un puits qui se 
trouvait a c6te du camp, mais dont l’existence n’avait 
pas ete rev^lee au colonel, et ils se mirent en route 
vers le nord. Cependant, la moilie environ d’entre eux, 
renoncant k prendre part a la poursuite, ainsi que les 
guides chambaa, rentrerent chez eux avec leur part de 
butin : c’etait un groupe de ces cavaliers de Tissi, sans 
doute, qui avait ete apercu le 19, suivant une direc- 
tion parallele h celle des fugitifs, derrtere un mou- 
vement de terrain qui le masquait. Ge n’etaient sans 
doute que des eclaireurs, et le gros des forces 6tait 
encore assez eloigne, car deux homines echappes au 
massacre, et qui etaient parvenus a se cacher dans les 
environs du puits, purent rejoindre ce jour-li. Ils 
etaient d’ailleurs dans un piteux etat, et l’un d’eux se 
servait de sa chechia pour envelopper ses pieds fendus 
par la marche. 

Le 20 fevrier, pour la premiere fois depuis le de- 
part, on se reposa pendant la nuit, et Ton arriva le 
lendemain matin h Temassint, ou la mission avait se- 
journe du 40 au 12 fevrier. M. de Dianous voyait se 
dresser devant lui une sombre perspective : il s’agissait 
de parcourir environ 150 kilometres pour gagner 
Inziman Tiksin, avec la certitude de ne point rencontrer 
d’eau sur son chemin, et l’obligation de traverser cette 
plainebrtilante, aride etnue d’Amadghor, dans laquelle 
on avait tant souffert la premiere fois. II etait oblige 
de constater que ses hommes n’avaient pris qu’une 
quantity insufflsante de vivres, et qu’on allait des 
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maintenant en manquer. II aurait voulu pouvoir pren- 
dre k Test le chemin qui conduit chez les Ifoghas; 
mais cet itineraire lui etait compl&tement inconnu, et 
il etait oblige d’y renoncer, alors que lk seulement, 
peut-6tre, il aurait pu, grkce aux bonnes dispositions 
d’lkenoukhen, trouver quelque secours, en temps utile. 

Il lui fallut done suivre k nouveau la route de la 
Sebka. En arrivant pr£s d’un puits, il trouve qualre 
chameaux au p&turage, s’en empare, et fait charger 
sur leur dos les quelques provisions qui restent, et des 
outres. Les hommes sont alleges d’autant; et e'est 
une reserve de viande pour l’avenir, quil £tait urgent 
de rencontrer, car on en est dejk reduit k tuer pour 
les manger les quatre chiens slougui qui ont suivi la 
caravane depuis Ouargla. 

La souffrance et la fatigue sont si grandes, pendant 
ces marches sur ce sol dur et brOlant, que de temps k 
autre un homme tombe : et Von est oblige de l’aban- 
donner. 

Le 26, une sentinelle signale six cavaliers touareg 
qui s’approchent du camp. Ils ont place un drapeau 
blanc au bout d’une lance, en signe de paix, etvien- 
nent reclamer les quatre chameaux dont ils sont, di- 
sent-ils, les proprietaires: mais ils consentent apres de 
longs pourparlers k les vendre au prix de 2000 francs. 

Les jours suivants, la provision d’eau s’epuise, et 
chaque jour la chaleur semble augmenter. La souf- 
france occasionn^e par la soif devient telle, que des 
hommes en arrivent a boire leur urine. 

Le 27, en approchant de la source aupr&s de la- 
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quelle la mission avait campe le 31 janvier, un homme 
se detache en avant : presque aussitOt, sous les yeux 
de ses camarades, il est enleve par un Targui, emmene 
k lMcart, depouille de ses vetements, et massacre k 
coups de sabre. II en est de meme de tout homme qui 
s’^carte ou qui tombe le long do la route. 

Depuis quelque temps, les vivres manquent : on 
mange de l’herbe. Ce jour-lk, il est decide que Ton 
tuera un chameau, dont la viande et la peau sont par- 
tagees egalement pour etre mangees. 

On arrive enfin k Inziman Tiksin, le 2 mars. 

La fatigue est telle qu’il ne serait pas possible de 
continuer la marche : aussi est-il decide qu’on se re- 
posera jusqu’au lendemain soir. Ge temps de repos 
est mis a profit en tuant deux onagres qui venaient 
boire au puits. G’est un ravitaillement inespdr^. 

Le nouveau point d’eau le plus rapprochg est main- 
tenant Agzel (Djemat Marghel), a 102 kilometres, mais 
les hommes ont bu et mange ; avec les forces, fespe- 
rance semble revenir et ils parcourent cette distance 
en deux jours et demi. Le 5 fevrier, au soir, ils sont 
k Agzel. Ils y trouvent des Touareg Amghad, des Kel 
Ahamellen, qui sont campes dans les environs. Ceux- 
ci consentent k leur vendre deux vieilles chamelles 
qui viennent augmenter leurs ressources. Ges memes 
Touareg avaient dejk vendu des chameaux k la mis- 
sion, lors de son passage. Ils reviennent au camp le 
lendemain, font preuve de dispositions tr£s bienveil- 
lantes, remettent au Mokaddem une outre pleine de lait 
et vendent queloues daltes. Et cependant, cette tribu a 
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fourni un contingent assez nombreux au ghezzou qui 
poursuit les fugitifs. 

Ceux-ci se dirigent sur Amguid : ils ont 75 kilometres 
k franchir pour y parvenir. Lorsqu’ils se trouvent aux 
environs d’lghellachen, les Touareg Hoggar qui les 
avaient harcetes pr^cedemment, et qui pendant quel- 
ques jours avaient cesse de se montrer, apparaissent 
de nouveau. Peut-£tre les Kel-Ahamellen se sont-ils 
opposes A ce qu’aucun meurtre fOt commis sur leur 
territoire, dans le voisinage de leurs campements, car 
c’est une croyance tres repandue dans le Sahara, que 
tout sang verse dans les environs d’un campement porte 
malheur aux femmes et aux enfants. 

Le lendemain, 8 mars, Tissi avec environ soixante 
cavaliers vient etablir son camp k c6te d’eux. II leur 
fait offrir de leur vendre des chameaux, des moutons 
et des datles. II etait bien Evident que ces nouvelles 
propositions cachaient quelque nouveau piege. N£an- 
moins, on entame des negotiations. Gomme toujours 
c’est le Mokaddem qui sert d’intermtiiiaire, et Ton ne 
saurait trop s’etonner du role et de la situation qu’il 
semble avoir pris aux depens du commandement. Ce 
n’etait assurement pas le moment de negocier, mais 
bien plutOt de combattre. Tous ces pourparlers, qui 
mettaient sans cesse en contact les indigenes de la co- 
lonne et les Touareg, ne pouvaient que faciliter de 
nouvelles surprises et de nouvelles trahisons. Tissi de- 
clare qu’il voulait parler k Tofficier, et qu’il le priait 
de venir auprAs de lui. M. de Dianous, qui craint quel- 
que guet-apens, refuse de sortir de son camp. Tissi 
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vient alors, avec six cavaliers, au-devant de lui. Et cet 
homme qui, lorsqu’il parle aux indigenes de Ja co- 
lonne, leur repute sans cesse « qu’il n’en veut qu’aux 
« Francais, qu’aux chrdiens », en presence du Mo- 
kaddem et du lieutenant, se confond en protestations 
de toutes sortes ; il jure sur le Goran et sur le chapelet 
de Tedjini(l), « quil ne veut que du bien aux Francais 
« et k leurs compagnons, et qu’il tiendra toutes ses 
« promesses ». N^anmoins, M. de Dianous se refuse k 
quitter son Camp. Tissi se contente alors de lui de- 
inander cinq hommes destines a aller chercher les 
moutons et k les ramener. Cinq tirailleurs se devouent 
& tenter l’aventure. Autant de Touareg les prennent en 
croupe sur leur mehara et partent avec eux. Ils mar- 
chent ainsi pendant quelque temps, puis au coucher 
du soleil ils s’arretent, mettent pied k terre et se con- 
certed. Le sort des tirailleurs est k l’instant decide : 
les Touareg se precipitent sur eux le sabre k la main, 
les depouillent de leurs v£temenls et les tuent, enleur 
disant : << Yous nous avez amend les Francais, vous 
mourrez. » Un seul est epargne : il s’dtait rdfugie sous 
Ie burnous de Naba, frere de Tissi, et selon la coutume 
saharienne, Naba l’avait pris sous sa protection, en 
disant : « Gelui-ci est mon prisonnier : j’en ferai ce qu’il 
me plaira : que personne n’y touche », et il devint son 
esclave. Ges Touareg en remontant sur leurs mehari, 
pour rejoindre le camp, remarquent qu’un des tirail- 
leurs respirait encore. Un d’eux allait l’achever, mais 

(l) Tedjini est lc fondateur d’uno grande confrerie a laquelle 
etait affilie lc Mokaddem. 
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un autre s’y oppose : « C’esi un coup porte par moi, 

« dit-il, et celui qui l’a recu n’en revient jamais. » 

Pendant ce temps, le marechal des logis Pobeguin, 
voyant que les Touareg avaient lache leurs chameaux 
au p&turage k proximity du camp, et qu’ils avaient 
m£me laiss£ leurs armes attachees aux selles, se dis- 
pose h s’en em parer. C’etait une occasion inesperee 
qui s’offrait k eux, et qui eut sans doute sauve les qua- 
rante-huit survivants de la mission. II y aurait eu com- 
bat, assurement, mais Tissue n’en pouvait 6tre douteuse, 
carles Touareg etaient a peine une centaine. En scru- 
puleux observateur de la foi juree, M. de Dianous, ce- 
dant aussi peut-£tre encore aux conseils duMokaddem, 
se refuse a donner suite a ce projet et leve le camp 
qu’il va etablir k quelques kilometres plus loin. 

Le lendemain, 9 mars, pendant la route, les Touareg 
marchenta hauteur de la colonne, k peu de distance. 
Leur nombre ne cesse d’augmenter et k Tarrivee k la 
source d’Ain-el-Kerma, ils ontpris lesdevants el l’occu- 
penti Le combat est sur le point de s’engager, lorsque 
les Touareg se decident a aller camper plus loin. II 
est evident qu’ils redoutent le combat : ils se sou- 
viennent des pertes sensibles que nos fusils leur ont 
infligees le 16 fevrier : ils pref^rent harceler les fugi- 
tifs, les user par la fatigue, la faim et la soif, les de- 
cimer un k un par la ruse et la trahison. Comme toils les 
peuples saliariens, ils sont patients et tenaces : le temps 
pour eux n’est rien. 

BientOt, un Targui s’approche du Camp, et crie a 
haute voix : << Tissi vous invite a venir camper dans la 
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« rivifcre, les Amghad vont vous apporter des dattes f 
« les chameaux et les moutons viendronl de chez lai, 
« el nous camperons ensemble pourdebattre lesprix. » 
M. de Dianous, qui avait vii revenir seuls les cinq 
Touareg partis avec les cinq tirailleurs la veille, et qui 
comprenait h quelles embtiches il se trouvait expose, 
defen(J a ses liommes de se rendre au camp ennemi : 
mais, voyant qu’il n’etait pas obei, il l&ve son camp et 
le transporteplus loin. Les Touareg le suivent, viennent 
de nouveau camper pres de lui et lui font parvenir une 
provision de dattes, qu’ils disent £tre offertes princi- 
palement aux Francais. Avec une conflance qu’on ne 
s’explique point, le lieutenant les acceple et les par- 
lage entre tous les hommes : presque tousen mangent, 
sauf les Chambaa qui craignent qu’elles ne soient em- 
poisonn^es. Elies le sont en effet, au moyen de la jus- 
quiame, plante veneneuse assez repandue dans ces 
regions. Les hommes qui ont mange de ces dalles 
semblent pris de vertige, et d’acc&s de folie furieuse. 
Quelques-uns s’enfuient du camp, sans qu’on puisse les 
retenir. Un grand desordre regne aucamp. 

Le lendemain cependant, la plupart des hommes 
sont gueris, sauf les Francais qui ont ete plus violem- 
ment atleints que les indigenes. Dans la matinee, sur 
le conseil du Mokaddem, M. de Dianous, qui est tres 
souffrant, entame de nouvelles negociations avec Tissi. 
Celui-ci tente un dernier effort pour altirer Vofficier k 
son camp, et, voyant qu’il n’y peut parvenir, donne 
l’ordre de massacrer les quatre tirailleurs et le Mo- 
kaddem, qui se sont rendus aupres de lui. C’est en 
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vain que ce dernier cherche & se recommander de sa 
qualite de Marabout ; c’est en vain qu’il invoque Ted- 
jini(l).Lenegrede Tissi remplit son office de bourreau 
(car les nobles Touareg ne frappent que dans le com- 
bat) et tue ce vieillard d’un coup de sabre qui lui coupe 
le bras, et pen&tre dans sa poitrine. Des quatre tirade 
leurs, deux sont tues, et les deux autres obtiennent la 
vie en se refugiant sous le burnous de Tissi qui en fait 
ses esclaves. 

A la suite de ces evdnements, M. de Dianous fait 
lever le camp, et se dirige sur Amguid dont il n’est plus 
eloigne que de 10 kilometres. Les Touareg, comme 
toujours, Taccompagnent, puis le devancent et lui bar- 
rent le chemin de l’eau. 11 faut livrer combat. Les 
conditions sont moins avantageuses que precedemment 
pour les Francais, car leur troupe est reduite d’une 
dizaine d’hommes, tandis que les Touareg ont recu de 
nombreux renforts (2) ; plusieurs hommes et MM. de 
Dianous etPobeguin, principalement, sont encore Ires 
souffrants; enfinle terrain est tr£saccidente et difficile, 
ce qui leur fait perdre une partie des avantages de leur 
armement. 

N6anmoins, il n’y a aucune hesitation : deux tirail- 
leurs mettent un mouchoir rouge au bout d’un b&ton, 


(1) Les Touareg sont affilies a la confrerie des Senoussyah. 

(2) Le ghezou que commandait Tissi comprenait des Hoggar de 
toutes les tribus, sauf les Ouled Taitok : lo village dTmghar 
(oasis d’lnsalah) avait fourni un contingent de 20 cavaliers ; il en 
6tait de m6me des Ouled Bahamou, des environs dTnsalah. En 
tout une centaine de cavaliers, environ. 
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et tous les autres hommes marchent & leur suite, en 
entonnant un chant de guerre. 

MM. de Dianous, Santin, Pob^guin et quelques hom- 
mes encore malades restent en arriere. La petite troupe 
se divise en deux groupes, et marche droit k l’ennemi. 
Celui-ci cherche k se pr^cipiter en masse sur elle; 
mais par trois fois il est arrete par des feux de salve 
qui lui causent de grandes pertes. Les Touareg se divi- 
sent alors pour mieux s’abriter derriere les rochers, 
d’ou ils tirent; car ils sont tous armes de fusils arabes, 
sauf quelques-uns qui ont des fusils Gras dont ils se 
sont empares les jours precedents. Mais heureusement 
pour les n6tres, ils tirent mal. Pendant cette deuxieme 
partiedu combat, les soldats Brame etMarjolet,jusque- 
lk restes en arriere, viennent se m£ler aux combattants, 
et font preuve d’une grande bravoure. Brame tombe, 
frapp£ d’un coup de lance, dans une lutte corps k corps 
avec les Touareg; et Marjolet frappe d’une balle. 

Enfin, MM. de Dianous et Pob^guin, qui ont peu a 
peu repris leurs sens, viennent aussi prendre part au 
combat. Le brave olficier ne songe point k s’abriter ; 
il tire debout. Atteint d’une balle a l’aine, il n’en con- 
tinue pas moins k tirer jusqu’au moment ou il est atteint 
d’une balle au teton droit, et tombe mort. 

Ghaque coup du marechal des logis Pobeguin porte : 
el les Touareg declarent par la suite que s’il y avait eu 
contre eux dix hommes comme lui, aucun d’eux n’au- 
rait echappe k la mort. 

M. Santin, qui n’avait pu rejoindre la troupe, et etait 
reste en arrikre, disparut pendant le combat. 
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II ne restait done plus qu’un seul Francais, le mare- 
chal des logisPob^guin, alors qu’un seul tirailleur avait 
ete tu£, et quelques autres blesses, mais tr6s l£g&rement 
sans doute, puisque leurs blessures ne les empechent 
pas de suivre leurs camarades. 

Neanmoins, les tirailleurs n’avaient pu reussir a 
chasser l’ennemi du point d’eau (1); et, tandis que le 
marechal des logisPobeguin, qui avait pris le comman- 
dement, dirigeait le soir la marche vers le nord, les 
Touareg se reunissaient au bord de l’eau, et s’oecu- 
paient de donner la sepulture a leurs morts. Cette ope- 
ration consiste k recouvrir le cadavre d’un tr&s grand 
nombre de pierres, qui formentun tumulus assez^leve. 
C’estune coutume berb£re qui remonte kla plus haute 
antiquite. Les Touareg avaient eu trente hommes tues 
ou tr6s grievement blesses, car trente mehara selles 
n’avaient plus de cavalier. Plusieurs chefs ou nobles 
etaient parmi les morts. Tissi lui-meme avait recu un 
coup de feu k hauteur de la eeinture, et sa blessure 
etait tr6s grave. 

Ils rest^rent toute la nuit en eveii, dans la crainte 
d’etre attaques a nouveau, et paraissant fort abattus. 
C’est que la satisfaction que leur causait la mort de 
tous les Francais etait sensiblement attenuee par le 
grand nombre des pertes qu’ils avaient subies. Aussi 
renoncerent-ils & toute poursuite, et la petite colonne 
put continuer sa marche # sans etre inquietee; le but 

(!) Ce fait parait Strange : car, au moment de la retraite, les 
Touareg, par suite de leurs pertes, devaient 6tre a peu prds 6gaux 
en nombre a nos indigenes. 
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de son chef etait d’atteindre le plus t6t possible Hassi 
Mesegguem, oil 1’ancien guide Radja avait ses campe- 
ments, et oil, par suite, il pourrail trouver quelque 
secours (1). II avait avec lui trente-trois hommes : mais 
ces hommes etaient epuisds; beaucoup avaient les jam- 
bes gonflees par la fatigue ; et la marche devenait lente 
par suite des nombreux arrets qu’il fallait faire pour 
permeltre aux trainards de rejoindre. Ils avaient 
300 kilometres kparcourir avec quatre chameaux pour 
nourriture. II est vrai que l’eau n’etait pas rare; et 
que cette route etantla route habituelle des caravanes, 
ils avaient l’espoir d’en rencontrer quelqu’une qui 
leur viendrait en aide. 

Mais ils n’en rencontrerent aucune. 

De temps a autre, pendant la route, un homme 
tombait epuise; ses camarades se precipitaient sur lui 
comme des oiseaux de proie, pour le depouiller de 
l’argent dont il etait possesseur. Ils campaient sur les 
memes emplacements sur lesquels la mission avait 
campe jadis, et 1&, ils ramassaient avidement les 
moindres debris. Ils trouvfcrent un jourle cadavre d’un 
chameau dont la peau n’etait pas encore tout fait cor- 
rompue, et le mangerent. BientOt, la discorde se met 
parmi eux, et ils en arrivent k se partager en deux 
camps. Des querelles, des rixes eclatent chaque jour. 
Enfin,le 19mars, ilsarriventk Hassi elHadjadj,epuises. 

(I) Les Touareg croyaient lc marechal des logis PobSguin parmi 
les morts. Ce qui causa sans doutc leur erreur, e’est que ce sous- 
officier etait v6tu d’un burnous. Ils durent le confondre avee Tuni- 
que tirailleur tuc dans ce combat. 
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Le marechal des logis n’avait plus que vingt-six hom- 
mes avec lui. Arrives au puits, ces hommes se disper- 
sent de lous cOtes pour chasser desinsectes, des lezards, 
et ramasser de l’herbe destinee a tromper leur faim. 
Le manque de nourriture et la fatigue les ont mis hors 
d’dtat de continuer leur route. 11s restent aux environs 
du puits une huitaine de jours. Iis tuent et mangent 
un des deux chameaux qui leur restent, et deux tirail- 
leurs s’enfuient avec l’autre. D6s lors, il ne leur reste 
plus aucune ressource. Une sorte d’affolement regne 
dans le camp, et ces miserables se battent entre eux et 
se tuent pour se d^pouiller de l’argent qu’ils ont en 
leur possession. Les victimes sontensuite mangees par 
leurs camarades. Du 27 au 30, douze indigenes sont 
tues de la sorte. Ils sont depeces par le tirailleur Bel- 
kacem ben Zebla, un mulatre qui fait office de boucher 
de la colonne, et se sert, pour cette triste besogne, du 
sabre du colonel qu’il a conserve ! 

Le marshal des logis Pobeguin etait un brave soldat 
et un excellent tireur, ce qui l’avait rendu la terreur 
des Touareg. Par suite il etait devenu, depuis Amguid, 
en quelque sorte la sauvegarde de sa troupe : mais 
aujourd’hui qu’on se trouvait tres pres d’Hassi Meseg- 
guem, quon touchait pour ainsi dire au port, il n’£tait 
plus que le temoin dangereux de leur infamie. Le 
31 mars, il fut tue et mange. 

Enfin, le 2 avril au matin, les douze derniers survi- 
vals arrivent pres d’Hassi Mesegguem. Ils y rencon- 
trent un berger qui les conduit chez Radja. Gelui-ci 
revient avec eux au puits d’El Hadjadj, dans l’espoir d’y 
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rencontrer quelques-uns de leurs compagnons encore 
vivants; iln’en trouve plus qu’un, et devine, k l’aspect 
des lieux, les sombres drames qui s’y sont passes. 

Cependanl, quatre hommes qui, a Djemat-Merghem 
(Agzel), avaient quitte la colonne, etaient arrives le 28 
a Ouargla. L’autorite militaire avait aussit6t renvoye 
le khalifa d’Ouargla a la rencontre des fugitifs, avec 
une par tie de son m aghzen , e 1 400 mehara, des Ghambaa , 
par la route de TOued-Mia, et par celle d’A'in-Taiba, 
pour les recueillir. En arrivant k Hassi Mesegguem, 
res cavaliers trouverentles hommes secourus par Radja 
ipd revenaient d’Hassi el Hadjadj avec lui; ils les ra- 
»<H*norent a Ouargla, oil ils arriverent le 28 avril. 

liepuis, quelques hommes qui etaient parvenus h 
echapper aux Touareg, et a se refugier soit k lnsalah, 
soit & Ghadam^s, furent rapatries, ainsi que la plupart 
de ceux qui, ayant obtenu la vie sauve, avaient ete 
reduits a l’eeclavage. 

Quant aux guides chambaa, a l’exception de Gheik 
ben bou Djemaa, ils alierent se refugier soit chez les 
Chambaa dissidents, soit chez les Touareg Ifoghas. 


XII 


RESULTATS OBTENUS PAR LA DEUXIEME MISSION 


A mesure qu’il avancait, le colonel Flatters envoyait 
en France le resultat des travaux des membres de la 
mission. Ils peuvent se resume r ainsi : 

Reconnaissance des vallees de l’Oued-Mia, de TOiied- 
Insokki et de leurs affluents; exploration du plateau 
de Tademait, de la partie occidentale des plateaux 
de Tinghert, de l’lraouen et du Tassili; reconnais- 
sance de la region d’Amguid, de la vallee du haul 
Igharghar, qui conduit a Idel6s, et de la Sebka 
d’Amadghor. 

Possibility reconnue de pouvoir etablir facilement et 
a peu de frais une voie ferree. 

Trace des differentes routes suivies paries cara vanes, 
entre Golea, Ouargla, Insalah, ldeles, Assiou, Ghat et 
Ghadames (certaines parties de ces routes ayant ete 



254 


LES bEUX MISSIONS FLATTENS. 


suivies par la mission; les autres ayant ete obtenues 
par renseignements). 

Notions geologiques, botaniques, zoologiques,... etc. 

Constatalion de la presence de l’eau en abondance 
sous le sol, a peu de profondeur, dans toules les valldes 
reconnues, et de la possibility de creer des puits arte- 
siens dans les vallees de i’Oued-Mia et de l’Oued- 
Igharghar. Etablissement d’une carte au 125J000 de tous 
les pays pareourus, complbtee par renseignements, 
pour les regions voisines, jusqu’au 25 ° latitude nord. 

Etude de l’etat politique de la society Targuia quu 
comme chez toutes les populations d’origine berbere, 
est reste essentiellement democratique et a pour base 
la djemaa, ou reunion publique obligatoire de tous les 
citoyens ; de ses ressources agricoles et commerciales, 
qui, susceptibles d’un grand de veloppement, sont actuel- 
lement presque nulles; de son etat social, qui est une 
sorte de feodalite, dans laquelle le noir (l’esclave) tra- 
vaiile la terre et fait les corvees; TAmghad (le vilain, 
le vaincu) fait paitre les troupeaux et le Targui (le 
citoyen et le guerrier) domine les deux autres. Les 
Touareg proprement dits se divisent en outre en deux 
classes, dont l’une est noble. De plus, le Targui est 
monogame et tres peu attache k la religion musul- 
mane, et c'est plutot par esprit d’indbpendance que 
par fanatisme religieux qu’il est entry dans la confrerie 
de Senoussyah. 

Enfin, constatation du peu de densite de ces popu- 
lations, qui sont decimees par la misere et tendent k 
disparaitre. Car, aujourd’hui, les Hoggar et les Azdger, 
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les deux plus puissantes tribus peut-etre, ne comptent 
pas chacune mille combattants. 

Les resultats obtenus etaient done considerables, et 
ils l’eussent ete bien plus encore, sans ce desastre 
lamentable auquel on etait loin de s T attendre et qui 
arriva au moment m£me oil le colonel atteignait le but 
qui lui avait ete indique. Le programme qu’il avait k 
suivre comprenait en efFet le retour par Ghat, apres 
avoir penetre jusqu’k Assiou. 

H avait personnellement, il est vrai, l’espoir de 
penetrer jusqu’au Soudan, et d’atteindre Sokoto avant 
d’effectuer son retour. Mais il etait bien decide, dans le 
cas oil, en approchant du Soudan, il rencontrerait de 
trop grandes difficultes de la part de ces populations 
noires qui sont denses, bien armees et guerrieres, k 
rebrousser immediatement chemin sur Ghat. 

L’on sait aiijourd’hui k quelles intrigues cette se- 
conde mission fut exposee : elles eurent pour centres 
Insalah, Ghadames et Ghat. Le commerce d’Insalah est 
alimente en marchandises europeennes k travers le 
Maroc par l’Angleterre, qui aurait, dit-on, dans cette 
oasis un des personnages les plus influents pour dgent. 
Le commerce de Ghadames et de Ghat est au contraire 
alimente en marchandises europeennes par Tltalie, k 
travers la Tripolitaine. 

Il etait facile de faire naitre dans l’esprit des nego- 
ciants de ces trois localites une grande apprehension, 
en leur montrant la France occupee a s’ouvrir une voie 
commerciale vers le Soudan, et a attirer vers TAlg^rie 
le commerce de cette contree. D’autant plus que le 


236 LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 

principal objet de ce commerce est celui des esclaves, 
et que chaque pas en avant de la France dans ces re- 
gions y apporte une nouvelle entrave. 

Aussi, des que Torganisation de la seconde mission 
fut eonnue en Europe, vit-on un courrier partir de Tri- 
poli, pour le Hoggar ; une certaine agitation se mani- 
fester parmi les tribus du sud Oranais; des articles 
tres peu bienveillants paraitre dans un certain nombre 
de journaux anglais et italiens ; de nombreuses lettres 
s’6changer entre le gouverneur de Ghadames, Bou- 
Aicha, et Ahitaghel; et enfin ce m£me Ahitaghel se 
rendre avec un miad nombreux k Insalah, pour s’y 
concerter avec le Gheikh el Haly Abd-el-Kader ben 
Badjouda, et Si Hamza le chef actuel des Ouled Sidi 
Cheikh. Les gens du Touat etaient d’avis qu’il fallait 
tuer les Francais s’ils etaient peu, et les mettre dans 
l’obligation de rebrousser chemin s’ils 6taient nom- 
breux. Si Hamza ne voulut prendre aucune part k ces 
hostilites. Ahitaghel se trouvait seul des lors k tenter 
l’aventure ; mais il ne pouvait reunir tous ses guer- 
riers. Dans ces vastes solitudes, qu’habitent les Toua- 
reg, lors d'une expedition, une partie seulement des 
hommes capables de porter les armes peut s’absenter : 
l’autre doit rester dans la tribu, qui, si elle etaitprivee 
de tout defenseur, serait exposee k etre razziee par les 
voisins. Jugeant sans doute alors que les forces dont 
il pourrait disposer pour des hostilites declarees se- 
raient insuffisantes et qu’il risquerait de trop se com- 
promettre par un insucces, il songea b faciliter l’orga- 
nisation de deux ghezou qu’il pourrait au besoin des- 
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avouer par la suite, et qui auraient pour but de hareeler 
la caravane, d’y fomenter la trahison, de la ruiner s’il 
gtait possible, ou tout au moins de l’obligera rebrousser 
chemin. 

La cupidite et le fanatisme religieux (1) aidant, ces 
deux ghezou furent vite organises, et s’accrurent de 
quelques faibles contingents d’Insalah. 

Le colonel avait connaissance de toutesces intrigues : 
il avait exactement suppute les diverses difficultes qui 
pouvaientse presenter. Dans lecas ou Ahitaghel aurait 
marche contre lui avec le plus grand nombre de ses 
guerriers, pour lui refuser le passage, il edt 6t6 sans 
doute oblige de rebrousser chemin. Mais le jour ou il 
fut assure k Amguid qu’il n'en serait pas ainsi, il devait 
considerer la r^ussite de son expedition comme assuree. 
Sans doute, il pouvait s’attendre k 6tre suivi k distance, 
observe, surveille par quelque ghezou; mais il en est 
toujours ainsi au Sahara, et cela ne pouvait conslituer 
k ses yeux un danger serieux. 


(1) Le grand chef de la confrerie des Scnoussyah reside a la 
Zaouade Djarghboud : mais il subit l’influence de ce mohammed, 
Etteni de Ghadames. (Test ce personnage, fanatique dangereui, 
qui est l’instigateur d un vaste projet de conqu&te etde propagande 
religieuse dans l’int6rieur de l’Afrique, contre l’616ment chrctien 
en general, et les Turcs en particular. Tous les Touareg sont des 
maintenant affilids a cette confrerie, et ce plan de conqu&te com- 
prend, outre le Sahara, le Soudan et le Senegal. 

Au Soudan, les Touareg se sont d6ja rendus mattres de Tom- 
bouctou. 

Dans la Tripoli taine, grace au concours du cherif Moulal Ahmed 
qui y prfcche la re volte contre les Turcs, les Touareg se sont em- 
par6s de Ghat, dont 4a garnison torque a dtd massacrge. 


't~n 
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D’autre part, il avait de tres bons guides, gens 
vigoureux et audacieux qui possedaient une parfaite 
connaissance du pays. Ils l’onl trahi, il est vrai ; mais la 
trahison des indigenes est une eventuality dont il faut 
toujours tenir compte. Si leur trahison n’avait pas eu 
chance de reussir ils l’auraient servi fidelement. 

Son echec doit £tre attribue d’abord h la composition 
defectueusede sa troupe. Pour se conformer peut-6tre 
aux conseils perfides d’Ahitaghel, il n’avait pris avec 
lui que des indigenes : encore etaient-ce pour la plu- 
part des gens de peu de valeur. Il aurait dft s’adjoindre 
un certain nombre de soldats francais, dont il e&t ete 
absolument stir, et qu’il e&t fait marcher en partie au 
moins en avant-garde, pr£s des guides, dans son voi- 
sinage. 

La seconde cause est son grand desir de familiariser 
les Touareg. Son esprit gen^reux, ardent, enthousiaste, 
en presence du succ^s, voulait l’obtenir plus complet 
encore. 11 se rendait accessible aux Touareg : il leur 
temoignait la plus grande confiance, pour leur en 
inspirer en lui. Il perdait ainsi le prestige qu’il exercait 
a distance sur ces esprits superstitieux, et leur donnait 
toute facilite de fomenter la trahison parmi ses indigenes. 

Le 16 fevrier, avant la premiere attaque, le moral de 
sa troupe etait fortement ebranle, sans doute : si la 
moitie seulement des hommes qui travaillaient au puits 
s’etaient ranges aupres du colonel, pour combattre les 
Touareg, ils les auraient incontestablement arretes : le 
marechal des logis Dennery et les divers groupes d’es- 
corte seraient arrives suceessivement, et les Touareg, 
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qui n’etaient reellement pas nombreux, auraient ete 
decimes. 

Ce fut un aflreux malheur assurement, malheur 
d’autant plus grand que le capitaine Masson qui, seul 
apres le colonel, avait assez d’autorite et d'experience 
pour executer et diriger la retraite, avait ete massacre 
avec lui. 

Ces tristes evenements ne sauraient juslifier celte 
sorte de stupeur qu’ils ont causee. II est temps pour la 
France de reagir, et de reprendre sa marche en avant 
dans ces regions. Une plus longue abstention porterait 
atteinte h son prestige, au profit de nations voisines qui 
ne manqueraient pas de Texploiter £ leur profit. 


Xlll 


MONUMENT COMMEMORATIF ELEVE A OUARGLA — NOTICE 
SUR LE LIEUTENANT-COLONEL FLATTERS; LE CAPITAINE 
MASSON; LE LIEUTENANT DE DIANOUS ; LE DOCTEUR 
GUIARD; LES INGENIEURS BERINGER ET ROCHE. 


Lorsquelanouvelle de cette epouvantable catastrophe 
arriva en France, la surprise fut telle qu’on refusa 
longtemps d’y croire. C’est qu’on venait de recevoir, 
tres peu de temps avant, le courrier expedie par le 
colonel le29janvier, d’Inziman-Tiksin, contenant son 
journal de marche, jusqu'& ce jour, et de nombreuses 
lettres qui faisaient considerer comme assure le succes 
de l’entreprise. 

Pour rendre un dernier hommage k ces nouvelles 
victimes de la science, le gouvernement prit l’initiative 
de l’erection k Ouargla d’un monument sur lequel furent 
graves les noms des membres de la mission. 

II nous reste k donner quelques renseignements par- 
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ticuliers sur chacun d’eux. Ils ont 6te publies dans le 
Bulletin de la societe de giographie du i er trimestre 1882. 

lie lieutenant-colonel Flatters. 

Le lieutenant-colonel Flatters etait ne a Laval, le 
16 septembre 1832. Entre & 1’ecole Saint-Cyr le 7 no- 
vembre 1851, il en sortait sous-lieulenant au 26® de 
ligne le l er octobre 1853 et partait aussitOt pour la 
Crim6e. II fut nomme lieutenant au 3® regiment de 
zouaves le 23 «vril 1855 et decore peu de temps apres, 
pour avoir fait prisonnier un capitaine et deux soldats 
russes. II rentra en Algerie avec son regiment en 1856, 
et obtint peu de temps apres d’entrer dans le personnel 
distingue des officiers detaches aux affaires indigenes. 
Capitaine le 8 septembre 1861, ii fut nomme chef de 
bataillon au 3® tirailleurs algeriens le 22 juillet 1871, 
officier de la Legion d’honneur en 1875 et lieutenant- 
colonel le 3 mai 1879. 11 futchoisi, en 1876, par M. le ge- 
neral Chanzy, comme le plus digue d’occuper le poste 
difficile de commandant superieur de Laghouat, oh il 
sut se faire remarquer et nouer parmi les tribus no- 
mades de notre Sahara algerien d’utiles relations. Il 
remplissait encore ces fonctions quand il fut delegue 
par M. le ministre de la guerre pour le representer au 
sein de la commission superieure du Transsaharien, ou 
il fit adopter son projet d’exploration du Sahara central. 
Cest de 1 k qu’il partit comme chef des deux missions 
sahariennes, pour accomplir les beaux et interessants 
voyages que nous venons de resumer. 
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Flatters etait blond, d’une taille un pen au-dessus de 
la moyenne, d’une constitution robuste et dun carac- 
t£re vigoureusement trempe. Sa nature elail tranche, 
ouverte, vive et gaie. G’est ainsi du meins que nous 
l’avons connu, il y a une vingtaine d’annees, au 3° re- 
giment de zouaves, ou tout le monde 1’ainiail etresLimait. 
II se passionnait ais^ment pour toutes les nobles et 
grandes choses, et c’est avec enthousiasme qu’it avait 
entrepris de pen^trer jusqu’au Soudan, par les routes 
sahariennes des caravanes. Dans son noble devouement 
pour les interets de son pays, il n’a pas hdsite un 
instant & quitter sa femme, son enfant eta se lancer dans 
l’inconnu. C’etait un vaillant cceur, et il suffit de V avoir 
approche pour regretter sa fin prematjuree. 


lie capitaine Masson. 

Pierr e-Rene Masson est u6 k Rambomllet, le 13 de- 
cembre 1845. Ayant commence son education dans 
Tinstitution Hebert (k Rambouillet), il est passe au 
lycee de Versailles dans la classe de seconde. 

Entre a l’Ecole militaire de Saint-Cyr, en uclobre 1864, 
avec le n° 21, il en est sorti avec le n° 9. Entrd a 1’Ecole 
d’etat-major le l er janvier 1868, avec le n‘ 6, it en est 
sorti lieutenant d’dtat-major le l er janvier 1869, avec 
le n° 4. 

Il a fait son stage de cavalerie au 10 s chasseurs a 
cheval, a Tarbes, puis k Versailles, d T ou il parti t au 
mois de juiJlet 1870, avec son regiment, pour farinee 
du Rhin. 
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Nomme aide de camp du g6n6ral de brigade 
Sangl6-Ferri6re , il assista aux batailles de Borny, 
Gravelotte et Saint- Privat, et aux combats k peu 
prks journaliers que la brigade, qui faisait partie du 
3* corps, command^ par le marechal Leboeuf, livrait 
sous Metz. 

Prisonnier de guerre et revenu de captivite en avril 
1871, il a ete nomm£, a cette 6poque, capitaine d’etat- 
major, pour prendre rangdu 8 d^cembre 1870, et aide 
de camp du general Daguerre, avec lequel il est entre 
k Paris. 

11 a fait son stage d’infanterie au l er zouaves, & Alger, 
de septembre 1871 k septembre 1873, son stage d’artil- 
lerie au 7® d’artillerie, & Rennes, d’octobre 1874. En 
novembre 1874, il fut attache & la division du general 
Osmont, kOran. 

Nomm£ aide de camp du general Garteret-Trecourt, 
k Constantine, il fut blesse au combat d’El-Amri livre 
aux Arabes revoltes, et decore de la Legion d’honneur. 

Il suivit le general Carteret k Amiens et c’est lk qu’il 
rencontra le lieutenant- colonel Flatters, qui l’associa k 
son exploration. 

La vie du capitaine Masson, employee tout entikre au . 
service de son pays, s’est terminee de la triste fagon 
que Ton sait; ce brave officier est mort victime de son 
amour pour la science. 

Lors de Tattaque des Touareg pres du pays d’Ai'r, le 
capitaine Masson, qui avait mis pied k lerre, n’a pu 
atteindre sa monture. Cerne, il se defendit vaillamment ; 
mais un coup de sabre lui fendit la t£te, un deuxieme 
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lui coupa les jambes, et le fit tomber sous les coups de 
ses assassins. 


11. Beringer. | 

Le savant et sympathique ingenieur Beringer, qui | 
vient de disparaitre dans le terrible desastre de la mis- i 
sion Flatters, ne devait qu *k lui-m6me la situation pleine 
de promesses A laquelle il etait parvenu par les seuls 
efforts de son travail et de sa remarquable intelligence. 

Ne le 19 janvier 1840 k Strasbourg, M. Emile Beringer 
y fit ses dtudes au gymnase, ou il laissa le souvenir de 
brillanls succ£s, et, des le 29 septembre 1857, il etait 
nomme, dans cette ville, agent secondaire de 2® classe 
des ponts et chaussees. Tels furent les debuts modestes 
de cette carrtere, qu’il serait sans doute fort intdressant 
de suivre et d’etudier dans son developpement rapide et 
presque exceptionnel, mais que nous ne pouvons mal- 
heureusement qu’esquisser a grands traits. En octobre 
1861, le jeune agent est nomme conducteur auxiliaire k 
Vitry-le-Francois, oil il fait remarquer ses aptitudes k 
Toccasion de l’exeeution des ouvrages m^talliques du 
canal de la Haute-Marne. Ces ouvrages, plusieurs fois 
copies depuis, attir£rent l’attention sur le futur inge- 
nieur, qui, mis, sur sa demande, en congd illimite, 
entrait, le 3 mai 1866, dans la compagnie de l’isthme 
de Suei. Adjoint k M. Laroche, ingenieur en chef de 
Port-Said, il fut attache aux travaux du port de Port- 
Said et du canal dans la traversee de la Menzaleh. Il * 
merita d’etre propose, des cette epoque, pour la deco- | 
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ration par M. Ferdinand de Lesseps. Nous le retrouvons 
en 1859, k sa sortie de Suez, rentre momenlanement 
dans le service des ponts et chaussees pour les eludes 
du chemin de fer de Carcassonne k Quillan. Puis la 
triste guerre de 1870 eclate, la France troublee et 
meurtrie fait appel k tous les devouements, et M . Berin- 
ger part comme lieutenant de genie auxiiiaire an 
25° corps. Cette campagne terminee, il entre h la Com- 
pagnie des chemins de fer du Midi, ou il resle pres de 
quatre annees comme sous-chef de bureau du secreta- 
riat del’ingenieur en chef de la construction. Mais celte 
vie calme et aux horizons trop limites ne ponvait con- 
venir k une nature aussi active, et il accepte avec 
empressement, en decembre 1874, d’etre attache a la 
province de Pernambuco (Bresil) comme ingen ieur 
principal chef du service topographique. Hevenu du 
Brasil en mai 1877, ce jeune ingenieur, min i dej k par 
un travail opini&tre et une vie accidentee, se revelant 
tout a coup sous un autre aspect, montra qu'il avait su 
mettre k profit son voyage pour produire en dehors de 
ses travaux techniques des documents d'nne reelle 
valeur. Il laisse ainsi un memoire remarquable inti- 
tule : Rechcrches sur le climat et la mortality du Ricife 
publie dans YAnnuaire de la Soctitt mdteorologique 
(1878), et un autre non moins interessant, mais encore 
sous presse : Topographie comparte de la ville et du 
port du Recife aux xvu e et xix® siecles (Bulletin de la 
Soctitt nterlandaise de geographic ); enfin une ires belle 
carte, malheureusement in^dite, de la province de 
Pernambuco. Ges oeuvres, qui montrent toutes uusavoir 



268 


LES DEUX MISSIONS FLATTERS. 


£tendu et un rare esprit d’observation, sont celles d’un 
veritable savant. 

M. B^ringer fut ensuite charge, par la Compagnie du 
chemin de fer de l’Est, des etudes et travaux d’une 
importante section de chemin de fer, & Vittel, ou il 
resta jusqu’au jour de sa nomination d’ingenieur du 
cadre auxiliaire des travaux de l’Etat attache & la mis- 
sion transsaharienne du lieutenant-colonel Flatters. La 
encore ses travaux furent refmarques, et, au retour de 
la premiere mission, partie en janvier 1880, et revenue 
vers le mois de juin, il fournit au ministere des travaux 
publics de nombreux et importants documents parmi 
lesquels je citerai un avant-projet de chemin de fer sur 
600 kilometres de longueur, la carte du pays explore, 
la determination de coordonn£es g^ographiques, les 
observations meteorologiques, de nouvelles et inte- 
ressantes theories sur le regime des dunes du Sahara. 
Le 14 juillet dernier, l’ingenieur B^ringer devait a ses 
services exceptionnels d’etre promu au grade de cheva- 
lier de la Legion d’honneur. En novembre suivant, il 
repartaitavec le colonel Flatters pour continuer l’explo- 
ration du desert et t&cher de parvenir au Soudan; le 
but allait 6tre atteint, lorsqu'une mort glorieuse est 
venue briser cette carridre dejk si remplie et si belle 
d’avenir. Mais ce qui nous fait surtout pleurer la perte 
de cet infortun£ savant, c’est le souvenir de cette per- 
sonnalite si complete qui joignait aux plus riches dons 
de Intelligence les qualites plus rares et plus precieuses 
encore de l’affection et du devouement. Ayant beaucoup 
vu, mais surtout beaucoup observe et poss&lant une 
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merveilleuse souplesse d’esprit, qui, jointe k des con- 
naissances fort £tendues, lui permettait d’aborder les 
sujets Jes plus divers, c’etait un causeur charmant dont 
les recits, les theories ou les discussions portaient 
toujoursl’empreinte de sa fine originalite, quand ils ne 
revelaient pas un esprit d’analvse et une largeur de vues 
veritablement remarquables. 

Nous voudrions pouvoir dire ici comment cette vie, 
qui paraissait k tous exclusivement consacree k l’amour 
de la science, 6tait aussi et plus entitlement encore 
consacree k l’amour de la famille et au devouement. 
M. Beringer joignait k une energie peu commune un 
profond sentiment du devoir et une si grande bonte, 
qu’elle a £16 meme, dans certains cas, jusqu’k l’abne- 
gation. C’est pourquoi nous pleurons non seulement 
1’homme de science, mais encore et surtout l’honnele 
homme, l’homme de bien et de coeur qui a disparu pour 
toujours du milieu de nous. 


lie docteur Guiard. 

Fils d’un professeur distingue de l’Universite, Guiard 
(Robert-Nicolas-Jules)elait ne k Paris le 5 fevrier 1851. 
El£ve du lycee de Tours, il y fit les plus brillantes 
etudes. 

En 1869, il entrait le septi£me sur cent dix k TEcole 
de sante militaire de Strasbourg. Il se trouvait dans 
cette ville, lorsqu’au mois de juillet 1870 elle fut 
investie par les armees allemandes, et il se d£voua 
pendant le si£ge, comme ses jeunes camarades, au 
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trailement des blesses. L'Ecole de Sante mililaire fut 
reconstitute aprts la guerre, k Montpellier d’abord, 
puis definitivement a Paris, oil Guiard soutint, en 1874, 
sa thtse de docteur. 

Peu de temps aprts il fut attache comme aide-major 
de seconde classe a l’h6pital militaire Saint-Martin. 

Nomme aide-major de premiere classe en 1876, il 
fut envoys au 87 e regiment de ligne, en garnison a 
Saint-Quentin, oil il sut s’attirer l’estime, non seule- 
ment de ses chefs hierarchiques qui lui portaient une 
affection toute particulitre, mais encore de tous les 
mtdecins de la viile. Guiard continuait k travailler et 
envoyait plusieurs mtmoires au conseil de sante des 
armees. 

Lorsqu’au mois d’octobre 1879, le lieutenant-colo- 
nel Flatters fut charge par M. de Freycinet de se choi- 
sir des collaborateurs pour sa premiere expedition au 
pays des Tou&reg, Guiard lui fut indique comme admi- 
rablement prepare par de fortes etudes a remplir la 
t&che qui lui serait confiee de medecin et de naturaliste 
de la mission, en meme temps qu’on le lui signalait 
comme un compagnon energique et devoue. 

« Voulez-vous venir avec moi k Tombouctou? » lui 
telegraphia le colonel. 

« Je suis k vos ordres, » rtpondit Guiard, qui avait 
eu douze heures pour reflechir. 

Ce fut toute la correspondance echangte entre eux. 

On a pu lire, dans les pages qui prtctdent, l’historique 
de ce premier voyage, au cours duquel la mission 
Flatters s’avanca jusqu’A 1 500 kilometres au sud d’Al- 
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ger. Pendant qu’on etait redevable h ses collogues 
d’une carte du pays parcouru, Guiard apportait au 
Museum un magnilique herbier et une collection 
complete d’insectes et de reptiles trouves dans le 
desert. 

Rentr£ en France le 15 juin 1880, Guiard repartit le 
15 octobre pour ce second voyage, oil il devait trouver 
la plus terrible des morts. Ses derni&res lettres sont 
du 29 janvier. Elies etaient, helas! pleines de confiance 
dans le succfcs, et il songeait dej h aux joies du retour 
definitif auprSs d’une m£re qu’il adorait et qui perdait 
en lui le plus tendre des fils. A cette m6me date, la 
commission des grades le portait au tableau d’avance- 
ment pour le grade de medecin-major. Il a eu la con- 
solation de le savoir. 

Void, d*apr£s M. le D r Bonnet, du Museum, le re- 
sume, d’ailleurs tres succinct, des travaux de Guiard 
dans le Sahara. 

L’herbier rapporte] par le D r Guiard se compose 
d’environ 130 esp^ces. Quoiqu’il contienne peu de nou- 
veautSs, il offre un vif interet, parce qu’il donne une 
idee nette de la vegetation des localites traversees par 
l’expedition, puis parce qu’il fait connaitre d’une facon 
plus exacte l’aire de dispersion de certaines plantes 
peu connues. 

La plupart des especes caracterisent la region de- 
sertique, sauf celles qui croissent dans les oasis et dont 
quelques-unes, comme les Solanum nigrum , les Son - 
chus oleraceus y les Fumaria Bastardi, Spergula pentan- 
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dra , Portulaca oleracea , Anagallis phaenicea, e c., sont I 
communes sous le climat de Paris. I 

Parmi les plantes plus sp£cialement interessantes, i 
parce qu’elles n’avaient encore 6te trouvees qu’fc de 
rares intervalles, il convient de citer : Randonia afri - ] 
cana Goss., Acacia tortilis Hayne (gommier), Schouwia j 
arabica D. fy, Renda villosa Coss., Zygophyllum sim - j 
plex L., Caylosea canescens S. Hil., Punicum turgi • ‘ 
dum , Lotus trigonelloides Welb., Pancratium Saharae \ 
Coss., etc. 

Les plantes usitees dans la therapeutique indigene 
sont representees par les Salvadora persica L., Cassia 
obovata Coss., et Solenastemma Cerghel Hayn. Cette - 
derni&re esp£ce sert g^neralement & falsifier le s&te. 

Les cryptogames ne sont representees dans la collec- 
tion du D r Guiard que par une seule plante, un cham- 
pignon charnu de la tribu des Podaxintes , que M. le 
D* Bonnet rapporte avec quelques doutes au Podaxen 
aegyptiacus Mont. 


M. Roche (1). 

Roche (Jules) est ne k Eyguteres (Bouches-du-Rh6ne), 
le 24 fevrier 1853. II a fait ses premieres etudes au 
college de Tarascon et les a termindes au Iycee de 
Marseille. En 1872, d6s sa premiere annee de mathe- 
matiques spdciales, il fut recu k la fois k l’Ecole poly- 
technique et k l’Ecole normale. Il opta pour I’Ecole 

(1) Cette notice biogr&phique est due A M. Roltand, inggnieur 
des mines, un des amis de M. Roche. 
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polytechnique, d’oii il sortit le troisteme de sa promo- 
tion. II choisit Ja carrtere des mines. La meme annee, 
il passa sa licence 6s sciences mathematiques. 

Roche visita, comme el6ve ing£nieur des mines, les 
bassins de la Loire et du Gard, puis lTtalie, l’Autriche 
et la Hongrie, enfin le sud-ouest de la France, l’Es- 
, pagne et l’Algerie. 

I Le 11 avril 1878, Roche fut nomm£ ingenieur ordi- 

I; naire de 3® classe, et bientOt apr£s, charge du service 

du sous-arrondissement min£ralogique de Besancon. 
Le 16 mai 1879, il fut envoye a Nice. 

Tous ceux qui ont connu Roche ont appr£cie sa va- 
, leur, son intelligence distinguee, la vari£t£ de ses apti- 

tudes, son esprit fin et critique, son sens droit, et, h 
l’occasion, son activite et sa force de volonte. Tous ont , 
£t£ attires par sa physionomie sympathique, l’excessive J 
modestie de son caract6re, l’amenite et la douceur 
extreme de sa nature. Ses amis savent quel coeur loyal 
et devou£ etait le sien. 

Roche avail le gout des voyages. L’Algerie l’avait 
seduit, et des qu’il sut que le ministre des travaux pu- 
blics organisait les missions d’etude du chemin .de fer j 
transsaharien, il s’offrit avec ardeur. Le programme 
etait tentant : il s’agissait d’explorer le Sahara et d’en - 
p£n£trer les myst6res. L’idee etait grande : on allait : 
preparer h notre commerce des d£bouch£s nouveaux 
et ouvrir h notre civilisation l’Afrique occidentale. j 

Roche fut attache comme geologue k la mission du 
lieutenant-colonel Flatters, et s’avanca avec lui jus- ( 
qu’au 26 c degre de latitude. i 
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Rentre en France au niois de juin 1880, il rendit 
compte, dans un rapport au ministre, de la geologie 
et de l’hydrologie des regions parcourues. 11 a consigne 
les principaux resultats de ses travaux dans une note 
h l’Academie des sciences (novembre 1880), et dans 
un article de la Revue scienti/ique (numero du 27 no- 
vembre 1880) (1). 

II signale « l’existence, au milieu du massif des 
grandes dunes de sable, au sud d'Ouargla, entre Ain 
Mokhanza et El Biodh, d’une large region plane de 
250 kilometres de longueur, recouverte seulement de 
dunes isolees, paralieies, allongees dans la direction 
du meridien magnetique, et distantes les unes des 
autres de plusieurs kilometres. G’est dans la partie 
orientale de cette region que se trouve, dirige aussi 
nord-sud magnetique, le lit de l’Oued Igharghar, lit 
sans berges », etc. Cette decouverte est aussi impor- 
tante au point de vue pratique du chemin de fer trans- 
saharien qu’au point de vue theorique du regime des 
dunes. Elle prouve qu’on peut aller d’Ouargla k El 
Beyyodh sans avoir une seule dune h traverser. 

Entre El Biodh et Timassinine, Roche a retrouve 
les deux etages cretaces que M. l’ingenieur Rolland 
venait lui-meme de constater dans la region d’El Golea. 
Ces deux etages forment deux plateaux calcaires suc- 
cesses, qui couronnent res^ectivement deux series 
d’escarpements marneux et gypseux. L’escarpement 
inf6rieur s’est montre fossilifere h Timassinine ainsi 

(1) Notice fixe du Monde illustri du 23 avril 1881. 
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qu’aupres d’El Golea; il est nettement cenomanien. 

BientOt, une seconde exploration fut confiee au lieu- 
tenant-colonel Flattters. 

Roche n’hesita pas k repartir, plus resolu que jamais, 
fort de l’exp&ience acquise et plein de confiance dans 
le succ&s. On sait comment une odieuse trahison mit 
tin a cette nouvelle entreprise. Avec son ami Beringer, 
Roche fut une des premieres victiraes. II tomba vail- 
lamment et nous a laisse le souvenir d’un noble coeur, 
d’une de ces intelligences d’elite qu’on ne saurait trop 
regretter. Son nom, tristement celebre desormais, n’en 
sera pas moins glorieux et restera inscrit en caracteres 
ineffacables dans les annales, deja si brillantes, du 
corps des ingenieurs des mines. 


M. de Dianons (1). 

M. de Dianous de la Perrotine (Joseph-Gabriel-Henri) 
est ne le 23 juillet 1845. Entre au service le!2 juillet 1867, 
il fut promu sous-lieutenant le I er septembre 1871, lieu- 
tenant le 2 juillet 1874. Il comptait en cette qualite au 
14° de ligne ; mais, depuis plusieurs annees, ii etait 
entre dans les affaires indigenes et, en qualite d’adjoint 
du bureau arabe, il sejourna deux ans h Laghouat. Il 
y acquit une grande experience des affaires saha- 
riennes, circonstance qui lui valut le fatal honneur 
d’etre choisi par le lieulenant-colonel Flatters pour 
faire partie de la mission. 

(1) Notice tiree du Monde illusive du 23 avril 1881. 
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II etait, au moment de son depart, premier adjoint 
au bureau de Fort-National. 

M. de Dianous avait recu avec une joie d’enfant la 
nouvelle qu’il 6tait ddfinitivement agree comme membre 
de la mission Flatters. « Quels joyeux repas je ferai 
avec des dattes et du lait de chamelle ! » disait-il en 
quittant ses amis. H61as! c’est aux dattes des Hoggar 
que la France et l’armee doivent la perte d’un de leurs 
plus nobles enfants. 

11 est inutile de rappeler son courage; sa mort en a 
donne la mesure. Tous ceux qui, soit comme admi- 
nistr^s, soit comme camarades, ont pu appr^cier M. de 
Dianous, ont admird en lui des qualites qui ne se ren- 
contrent reunies que dans les natures vraiment excep- 
tionnelles. 

D’un caractere doux et bienveillant, il savait se 
rendre sympathique k tous ceux qui l’approchaient. 
Ses chefs admiraienc en lui l’activite, l’ardeur au tra- 
vail, Tinstruction solide, la fermete de caractere, Ja 
dignite personnelle et les hautes qualites de les- 
prit ; ses administres louaient sans reserve sa haute 
justice et son extreme bienveillance ; ses amis ai- 
maient par-dessus tout en lui Tabsolue franchise, la 
grande bonte d’ame et le tact exquis qui le caracte- 
risaient. 

II allait 6tre promu capitaine au premier jour. 

L’annonce de sa mort a vivement et douloureuse- 
ment impressionne, non seulement les Francais qui 
Font connu, mais encore les populations indigenes 
qu’il avait administrees . 
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Sa inert n’a laisse que des regrets et son nom, de- 
sormais celrbrt\ rcstera inseparable de celui des braves 
compagnons qni succomb&rent avec lui sous les coups 
d'uu groupe d 'assassins. 


% 

XIV 


CONCLUSIONS — PENETRATION DANS L'fNTERIEUft DE 
L’AFRIQUE; TRACE DU TRANS-SAUARIEN, DESTINE A 
RELIER A L’ALGERIE LE SOUDAN ET LE SENEGAL* 


Longtemps la question du Trans-Saharien Tut Iraitee 
d’utopie. Aujourd’hui, il nVn esl plus ainsi, el die 
semble resolue theoriquemrnt, au moms. 

Ses adversaires faisaient va-loir centre elle le manque 
d’eau et la secheresse, Tim men site des dunes et leur 
mobilite, Tincldmence du climat, et ml in, ThosLililc de 
ces Touareg dont la legende avail considerablement 
accru Timportance et le nomin e. 

Nous savons maintenant que Teau abonde sous le 
sol : il ne s’agit plus que de Taller chercher, ce qui 
nous est facile avec les move ns puis? ants dont nous 
disposons. De vastes regions possedent de riches 
nappes art6siennes, jusqu’ii ce jour inutilisees. GrAce 
A elles, il doit nous Atre facile de fertiliser ces eonlrees. 
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de les transformer, et d’y fixer les populations qui y 
seront attirees par le bien-etre. Nous avons dej& un 
precedent dans les resultats brill ants obtenus si rapi- 
dement dans l’Oued-Rhir, et aux environs d’Ouargla, 
par les travaux methodiques du capitaine Le Chatelier. 

Dans ses deux expeditions, dans les deux directions 
qu’il a suivies, le colonel Flatters a continue les rensei- 
gnements 6mis dej& par d’autres voyageurs, et constate 
que les dunes n’etaient pas un obstacle au trace d’une 
voie ferree. Loin d’etre mobiles, suivant l’opinion si 
gendralement accreditee, elles sont absolument fixes, 
et doivent etre considerees comme un agent de fertili- 
sation. 

Le climat, dans le Sahara, est assurement pdnible k 
supporter, pendant Fete, pour les Europeans : mais il 
est partout d’une salubrite absolue. L& ou Ton aura 
ramene la fertilite, cree des plantations de palmiers, 
la contree deviendra plus habitable aux Europeens; et, 
d’ailleurs, cette difliculte doit etre une raison de plus 
pour nous de chercher & regenerer cette race vigou- 
reuse qui l’habite actuellement et que la mis^re de- 
cime et tend & faire disparaitre. Nous devons ehercher 
en elle les auxiliaires qui sont indispensables a la reus- 
site de notre oeuvre civilisatrice. 

Quant k l’hostilite des Touareg, k leur grand nombre, 
aux masses de guerriers qu’ils doivent opposer k notre 
marche vers le sud, nous savons aujourd’hui ce qu’ii 
faut en penser. Assurement, nos progr&s dans le Sahara 
sont pour eux, comme ils Font ete dejk pour les Arabes 
du sud algerien, une legitime cause d’apprdhension. 
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A ch&que pas en avant, noire domination amdne avec 
elle l’abolition de l’esclavage, detourne par suite la 
plupart des cara vanes des coo trees que nous occupons, 
vide les auciens marches, ruine les populations qui en 
vivaient, et les force k s’expatrier, au moins partielle- 
ment. Elle ne leur cree aucune ressource nouveUe en 
compensation de celles dont elle les prive, et leur im- 
pose de lourdes charges. 

Les tribus que le mecontentement et la misere pous- 
sent k s’insurger ou a s'expatrier sont poursuivies, d£- 
cimges, razziges; leur ruine devient complete. 

En ggnkral, elle„est une occupation militaire; rien de 
plus. 

Ce n’gtait assurement pas lk le but que l’on pour- 
suivait. Et Ton en vint k comparer ces rgsultats k ceux 
obtenus au Senegal et en Guinee. Lk de trgs faibles 
contingents dissgmings sur d’immenses territoires, dont 
la population est dense et guerrikre, suffisent a main- 
tenir et k etendre au loin notre domination. G’est que 
lk notre presence fait cesser la traite des noirs et, par 
suite, les lultes nombreuses dont elle etait la cause; k 
l’anarchie elle fait succeder la sgcurite, et cette sgcurite 
suffit k amener le bien-etre et la prosperity dans ces 
regions d’une fertility exceptionnelle. Lk notre pre- 
sence est un bienfait. Au Sahara, au contraire, ok la 
nature est moins lib£rale, notre seule presence ne 
suffit pas : ce n’est pas assez de mettre fin au dg- 
sordre et au brigandage : il faut creer k ces popula- 
tions miskrables de nouveaux moyens d’existence; 
il faut venir en aide k la nature par de nombreux 
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travaux et rendre au sol toute la fertility dont il est 
capable. 

C’est ce qu’on a tente depuis peu dans la region 
d’Ouargla, et on y obtient chaque jour de nouveaux 
succ&s qui ne sauraient trop nous encourager h perse- 
\6ver dans cette voie, qui est celle du progr&s, de 
l’avenir, de la civilisation. 

On s’est employe a fertiliser ce sol jusqu’alors aride 
et incapable de faire vivre ses habitants malgr6 leur petit 
nombre. Chaque jour on creuse de nouveaux puits qui 
viennent r^pandre dans le pays la fertilite et la richesse. 
Dans quelques annees cette oasis sera la plus riche et 
la plus vaste du Sahara, d’autant plus que les deux 
grandes valines de l’Oued-Igharghar et de l’Oued-Mia 
qui y aboutissent sont susceptibles d’etre fertilises de la 
m&me facon sur tout leur parcours, c’est-&-dire jusqu’au 
centre de l’Hoggar. Et de combien d’autres vallees ne 
peut-on pas en dire autant! Lorsque l’6tude de ces 
regions sera plus avancee, on trouvera certainement 
ailleurs d’autres nappes artesiennes, et 1 k ou l’on n’en 
trouvera pas, on aura toujours la ressource de creuser 
de nombreux puits, de reconstruire les anciens barrages 
aujourd’hui ruines, d’en construire de nouveaux et de 
creer ainsi de vastes reservoirs qui, remplis par les 
orages et.la fonte des neiges, feront revivre le pays 
aux alentours. L’eau, au Sahara, est la condition indis- 
pensable de l’existence : de son abondance depend la 
fertilite et la richesse. 

11 ne s’agit point ici d’exercer des repr6sailles. Assu- 
r6ment le massacre de la mission Flatters est un grand 
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malheur, mais ce n’est qu’un accident dans la vie d’un 
pays tel que la France. Toutefois, sans nous presenter 
aux Touareg en justiciers ou en conquerants, nous 
devons d£s le debut deployer k leurs yeux en m^me 
temps sur plusieurs points de leur terriloire des forces 
suffisantes, pour leur prouver que toute resistance est 
inutile. Nous devons chercher k eviter qu’ils emigrant 
en masse, leur faire connaitre qu’il ne sera porte aucune 
atteinte k leur liberty, k leurs biens, k leur religion, a 
leur existence, leur faire comprendre que Ies moyens 
d’action dontnous disposons seront mis en oeuvre dans 
leur int^ret, pour fertiliser k leur profit les contrees 
qu’ils habitent et augmenter leur bien-£tre. 

En agissant ainsi et en utilisant l’appui que Ton 
trouvera dans chaque localite aupres d’une partie de la 
population qui nous est dejk sympalhique, on sera 
etonn6 de la facilite avec laquelle notre autorite s'im- ! 
posera et du peu d’opposition qu’elle rencontrera. 
Bientftt m^me nous les verrons devenir nos caravaniers 
et les interm£diaires de notre commerce saharien. 

Jusqu’k ce jour on avail pu songer k deux grandes 
lignes de penetration par les vall6es de l’Oued Mia et 
de TOued Igharghar, lignes destinees k 6tre prolon- 
gees, Tune d’Insalah vers le Soudan occidental (Tom- 
bouctou); l’autre d Amguid vers le Soudan oriental 
(Sokoto) (1). Nous devons renoncer aujourd’hui k cette 
seconde direction vers Sokoto et le lac Tchad ou I’in- 

(I) Nous nous contentons d’un simple 6nonc6, la question ayant 
6t6 trait6o d’une fa<;on trfes complete dans de nombreuses revues 
et des ouvrages sp6ciaux. 
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fluence anglaise nous a devanc^s pendant ces dernieres 
annees. 

Quant k la ligne qui aboutit actuellement a Ain- 
Sefra, elle nous semble specialement destinee k etre 
prolongee, dans l’avenir, lorsque des conventions di- 
plomatiques le permettront, sur le Tafilalet et l’Oued 
Draa, par Figuig. 

La premiere mesure k prendre serait assurement de 
prolonger la ligne de Test jusqu’au point qui doit de- 
venir la base de penetration, Ouargla. 

Le choix d’Ouargla, k I'ouest, est incontestable, par 
suite de sa position centrale dans le sud algerien et 
tunisien et des deux immenses vallees fertilisables qui 
y aboutissent. 

On ne saurait objecter contre notre penetration au 
Touat le traite de 1845, car l’article 4 etablit que : « Dans 
« le Sahara, il n’y a pas de limites territoriales k eta- 
« blir entre les deux pays, puisque la terre ne se laboure 
« pas, et qu’elle sert de pacage aux Arabes des deux 
« empires qui viennent y camper pour y trouver les 
« paturages et les eaux qui leur sont necessaires. » 

Jusqu’ici, par suite de son eloignement, il a pu jouir 
d’une complete independance ; mais, situe au sud de 
TAlgerie, il est territoire francais de par le traite. 

D’autre part, les autres nations ne sauraient voir 
d’un mauvais oeil notre marche en avant dans ces con- 
trees, ok nous allons, non pas exploiter un peuple 
riche, mais regenerer un peuple qui tend k disparaitre, 
en lui apportant les bienfaits de la civilisation. 

Le developpement de ces diverges voies ferrees jus- 
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qu’a losalah et Tombouctou atleindrait tm developpe- 
meat de 2,000 environ, et comporterait one depense de 
100 millions a repartir shut de nombreux exercices. 
Mais, au lieu de confier ces travaux aux compagnies, 
sartout k partir d’Ouargla et d'Oued-Zoubia, ne pour- 
r&it-on pas les faire executer en meroe temps que les 
travaux d*am£nagement de I’eau, par la main-d’ceuvre 
militaire, sous la direction d’une section militaire de 
chemins de fer? La depense pourrait ainsi etre reduite 
des deux tiers. 

Et il nous semble, d’autre part, que les troupes disci- 
plinaires et indigenes de l’Algerie suffiraient h la pro- 
tection et k la construction de tous ces travaux, aux- 
quels on cmploierait, d’ailleurs, la main-d’ceuvre indi- 
gene. 

Le Trans-Saharien doit creer un grand courant de 
commerce et d’emigration entre TAlgerie etle Soudan, 
courant don t profiteront tous les centres intermediaires. 
Les commercants arabes n’hesiteront pas k porter le 
centre de leurs operations dans le Soudan, et les noirs 
viendront offrir leurs bras k la colonisation saharienne 
et algerienne. Nous avons un grand interet a les atti- 
rer par tous les moyens. 

Le Maroc doit sa vitalite actuelle k la masse de po- 
pulation noire qui y a ele introduite, et a la vigueur 
de la population metis qui en est d£rivee. L’introduction 
de l’eiement noir dans les regions sahariennes nous 
permettrade peupler rapidement des regions, actuelle- 
ment presque inhabitees, et de Crder des centres pros- 
p^resi Et ces nouveaux siijets* inities aux bienfaits de 
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notre civilisation, deviendront les meilleurs agents de 
notre penetration au Soudan et de la transformation 
de leur pays d’origine. 

Ce que les Russes ont fait en Asie est plus* facile- 
ment encore realisable au Sahara (1). 

Lorsque, gr&ce k nos efforts persSverants, nous 
avons reussi h creer sur le Niger une flottille qui a dej^L 
battu pavilion dans les eaux de Tombouctou, le_ mo- 
ment est venu certainement de meltre k execution le 
trace du Trans-Saharien. 

(1) Lorsque les Touareg verront l’ex^cution du Trans-Sahaifen, ils 
comprendront qu’ils ne peuvent que b6n6ficier de notre voisinagc, 
et ne tarderont pas a se faire nos auxiliaires. Les Touareg, comme 
les habitants du Gourara, du Touat, et en general ceux do tous les 
Ksours, sont d’anciens Berb^rcs, venus d’Europe a unc epoque 
tres reculde. En Alggrie, ils ont 6t6 refou!6s successivement par 
toutes les invasions phdnicienne, romaine, vandale et autres, puis 
par les Arabes et les Turcs qui les ont obliges . a se r6fugier dans 
les regions montagneuses, et a s’enfoncer dans le Sahara (La dis- 
position des esprits k accepter des innovations dans ses usages est 
un des traits essentiels qui distinguent la race berbere des autres 
peuples musulmans. Elle sera pour la mission civilisatrice de la 
France un avantage immense.) 


Hanoteau, La Kabylie. 
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NOTICE GfiOLOGIQUE 


Les terrains sahariens se pr^sentent sous trois 
aspects parfaitement tranches : ils se divisent en pla- 
teaux calcaires, depressions limoneuses et salifdres, et 
dunes sablonneuses. 

* 

Les plateaux eleves (hamada) sont formes de cal- 
caire dur et rocailleux poli par les sables; on n’y 
trouve ni eau ni terre vegetale; ils occupent d’im- 
menses espaces desoles et couvrent la majeure partie 
du Sahara : les couches de ces plateaux, faiblement 
inclinees, appartiennent au terrain crttace supeineur. 

Le plateau du Mzab est forme de gws recouvert de 
mantes gypso-saUf'eres, sous une couche de calcaires 
dolomiliqaes. II se continue au sud, en plongeant sous 
la dune, reparalt & la hauteur d’El Biodh et de Temas- 
sinin, puis remonte vers le nord sous le grand Erg, et 
redevient visible, au dela du Souf, dans la region des 
hamadas tunisiens et tripolitains. 



Roche, ingSnieur des mines. 
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Nous avons constate rtcemment que ce plateau 
rocheux, au sortir du Mzab t se continue egalement dans 
l'ouest, pour disparaitre sous les depressions de TOued- 
Zousfana et de 1’Oued-Guir, et s elever de nouveau dans 
le Tafilalet. 

Vers le sud, le hamada plonge sous la dune, et 
reparalt vers Ain Salab, ou il se termine, corame 
aupr^s de Temassinin, sous Taspect d’un escarpement 
abrupt regardant le midi. 

La coucbe calcaire sup£rieure du hamada est turo- 
nienne, les calcaires marneux sous-jacents sont ceno - 
maniens. 

Les grands thalwegs du cr6tac6 ont €t€ combles a 
l’epoque quaternaire par des d£p6ts d’atterrissements 
formas de sable et de limon; puis ces immenses espaces 
ainsi produits par alluvion ont &t£ eux-m6mes profon- 
d6ment 6rod6s, aux gpoques suivantes, et des alluvions 
plus r^centes se sont, k leur tour, d6pos6es dans les 
nouveaux ^as-fonds. 

Des sources calcaires et gypseuses ont d6pos6, a la 
surface des terrains quaternaires, des couches souvent 
dpaisses de plusieurs metres. 

Les bas-fonds de l’Oued-Rhir, les grands gassis de 
l’lgharghar, de l’Oued-Mya et des plateaux superieurs 
du pays des Touareg sont formas de limon ou de sables 
agglutings par un ciment gypso-calcaire. 

Les dunes sont dues k la desagregation de certaines 
roches. La topographie des regions mamelonnSes qui 
se sont d6sagr6g6es pour fournir le sable des dunes, a 
peu vari6 ; les espaces resserres entre les collines ont 
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seuls ete combies par les sables transport's par le vent. 
(Test ce dont temoignent l’existence des puits ouverts 
en pleine dune, comme celui d’Ain Tai'ba, la source 
d’El Biodh, au pied de TErg, et aussi les vestiges de 
T&ge de pierre (filches, couteaux, haches) que nous 
^avons rencontres dans presque tous Jes gassis de la 
dune. 

Le terrain quaternaire, qui s’etend sur une etendue 
immense jusqu’a, El Biodh, est forme de gres a grains 
fins et souvent legerement calcaires ; ces grains sont de 
quartz rouie, analogues & ceux qui composent le sable 
de la dune. Le calcaire a ete dissous, et apparalt au 
fond des sebkas, ou l’eau devenue stagnante l’a depose 
en s’evaporant; Yargile, emporteepar le vent, vase 
deposer sur les roches arides du hamada, qu’il fertilise. 

EntreEl Biodh et Temassinin, le terrain quaternaire 
laisse souvent apparaitre du gypse cristallise. 

Le terrain quaternaire s’appuie en stratification 
concordante sur le cretace, qui devient visible au nord 
d’El Biodh; a El Biodh et a Temassinin, les couches 
cretacees sont identiques a celles qui ont ete observees 
pres d’El Goleah. 

Le premier escarpement, forme de marnes vertes con- 
tenant un peu de gypse, et surmontees d’une couche de 
calcaire dolomitique , appartient & Yetage turonien . II 
apparalt sous l’aspect d’un vaste hamada recouvertde 
fragments de silex noir. 

Le second escarpement, forme de marnes vertes et 
rouges, avec de nombreux grains de gypse, et surmonte 
d’une couche de calcaire marneux blanc oujaune , appar- 
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vaste ; il renferme quelques gour constitues par un 
gres rougedire k elements quartzeux assez fins, ou par 
un poudingue peu agglomere a assez gros elements. Ge 
poudingue est compose de fragments roules de calcaire 
et de silex provenant du terrain critace; parmi les 
fragments de silex se trouvent quelques morceaux de 
quartz scotiact, noir a Texterieur, & cassure blanche et 
cristalline et dont Taspect rappelle celui de la lave. 

Jusque vers Tiougbi, les berges ont de 20 k 25 metres 
de hauteur; en bas est un calcaire blanc avec rognons 
de silex et gtodes de carbonate de chaux spathique , 
devenant, surtout vers le haut, dur et compacte, et 
presentant frequemment alors des dendrites bleues. La 
partie sup^rieure est occupee par une formation de 
5 k 15 metres de gres quaternaire rouge&tre & elements 
quartzeux fins, surmonte d’une breche de calcaire gre- 
seux . Entre le calcaire blanc inferieur et le gres quater- 
naire se trouvent parfois des marnes gypseuses rouges 
ou vertes plus ou moins feuilletees. 

De chaque c6t£ de l’oued s’etend la hamada ; & 1’est, 
c’est du reg ou hamada quaternaire; au loin, vers 1’ouest, 
la hamada devient blanche et est probablement alors 
crttacde. 

Au delSt de Tioughi, l’oued a en moyenne une largeur 
de 300 k 500 metres et ses berges ont de 30 k 50 metres 
de hauteur. 

Les escarpements sont constitues par des couches 
generalementhorizontales, mais quelquefois faiblement. 
ondul^es, de marne ou de calcaire marneux blanc , avec 
rognons de silex et gtodes de carbonate de chaux spa - 
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ihique devenanl, par le haul, dur, compacle et parfois 
cristallin. 

Quelques couches de manie cuntiennenL des fossiles 
indeterminables ; certains fragments do silex renfer- 
ment aussi des fossiles silicon*. 

A partir de Hassi-InsokkL la mission se dirigea a 
travers le plateau de Tademait, plateau Ires dechiquete 
et tres ravine, qui ressemble par moments ii La Chebka 
du Mzab. La hamada est recouverte de tres nombreux 
fragments de silex noir, & cassLire biaochfc, et parfois 
h dclat vitreux; dans les manies des berges des oued, 
se trouvent quelquefois des nodules de silex. 

Le plateau de Tademait se ter mine par des eacarpe- 
ments de 40 h 50 metres do van L la plaine de Mesegguem, 
plaine de reg (petit gravier uticeux) de 45 kilometres 
environ de largeur, comprise entre les escarpements 
des plateaux de Tademait et de Tinghert. 

En resume, depuis Hassi-InifeJ, la cun tree est formee 
par un plateau cr4tace y legeremonl incline vers le nurd- 
nord-est, c’est-a-dire vers le centre de ia grande cu- 
vette dont l’oued Rhir et Guurgla sunt la par tie cen- 
trale ; ce plateau ou hamada est tres dechiquei£ et 
ravine par des oued diriges aussi a pea pres vers le 
nord-nord-est. La hamada absulu merit nut\ sterile 
et sans eau. Les oued presto deni un pen de vegetation* 
mais ils ne renferment de Tcau quaccidentellement, 
soit dans les rhedirs, pendant un certain temps apres 
les pluies, soit dans des cuvettes sonlerraines, au mi- 
lieu des sables d’alluvions. 

La plaine de reg de Mesegguem est burden an sud~ 
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est par la ligne d’escarpements du plateau de Tinghert ; 
ces escarpements, tres raides, ayant souvent plus de 
GO metres de hauteur, sont constitu^s a la partie infe- 
rieure par une formation gypseuse blanche, surmontee 
d’une formation de mame ou de calcaire mameux quel- 
quefois dolomitique , k exterieur rouge&tre et it cassure 
jaune ou, plus rarement, blanche. 

La plaine du hamada se termine par une ligne d’es- 
carpements de 50 metres, constitues k la partie supe- 
rieure par une formation de calcaire dolomitique ou 
mameux et k la partie inferieure par une formation de 
mames vertes avec petits bancs de gypse cristallisS. 

Au dela de cette ligne d’escarpements s'etend une 
hamada calcaire , surmontee de quelques gour, parmr 
lesquels il en est certains qui n’ont pas la forme ordi 
naire de plateaux, mais qui sont arrondis, et dans les- 
quels les couches, au lieu d’etre horizontales, sont 
ondulGes et inclinees. Sur cette hamada , au milieu du 
calcaire dolomitique blanc ou gris, on rencontre quel- 
ques ammonites indeterminables, et dans certains 
gour, au milieu des mames jaunes, sont de nombreux 
fossiles, huitres et oursins , diademes et himiaster (peut- 
6tre Heterodiadema lybicum et Hemiaster balneusis). La 
hamada se termine par une deuxieme ligne d’escarpe- 
ments de 35 a 40 metres formes par une corniche de 
calcaire dolomitique surmontant une masse de mames 
jaunes avec fossiles identiques aux precedents. 

Au bas de ce deuxieme escarpement (qui appar- 
tient probablement k l’etage cinomanien , tandis que 
le premier est Turonien ) s’dtend la plaine de reg qui 
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separe le plateau de Tinghert des monls Iraouen. 

La plaine de reg qui s6pare le plateau de Tinghert 
des monts Iraouen est recouverte de cailloux routes de 
quartz et de fragments de gris devonien de plus en 
plus gros k mesure qu’on se rapproche de la montagne 
du Toudiat. 

Dans le massif des monts Iraouen, les bancs de gres 
sonthorizontaux et forment plateau. Ces gres divoniens 
sont tous noirs & l’exterieur; leur cassure est blanche, 
quelquefois grise ; vers la partie sup^rieure, les bancs 
pr^sentent de nombreuses fissures ferrugineuses rou- 
ge&tres ; ces gr£s sont presque tous tr6s durs ; on ne 
rencontre que rarement des couches tendres s’eflritant 
facilement en sable. 

Dans le lit de foued Igharghar et de l’oued Gharis 
on rencontre de nombreux fragments de laves routes. 
Au sud d’Amguid, la vallee de lTharghar se developpe 
sur une largeur d’au moins 50 kilometres; c’est une 
vaste plaine de reg (gravier quartzeux) sous lequel 
apparait quelquefois un calcaire greseux quaternaire , 
ou peut-etre nteme post-quaternaire . 

La rive droite de l’lgharghar est d’abord formee par 
l’escarpement en gres et poudingues quartzeux d&voniens 
du Tasili; cet escarpement s’eteve de plus en plus et 
atteint une altitude de 700 k 800 metres, k 20 kilometres 
sud d’Amguid ; k partir de ce point, il tourne vers Test. 
Plus au sud, flgbarghar est borde par les dernteres 
collines de l’Eguere, en gneiss generalement tres 
quartzeux. 

La rive gauche de la valtee d’lgharghar est con- 
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stituee (Tune maniere analogue, d’abord par les escar- 
pements cttvoniens du plateau du Mouidir, et, plus au 
sud, par des montagnes en gneiss ou micaschistes. 

Entre le plateau du Tasili et la plaine de l’lgharghar 
s’etend TEgu^re, region form£e par une s£rie de mas- 
sifs, ou plut6t de chaines de montagnes, ayant jusqu’a 
500 metres de hauteur, separees par des vallees sou- 
vent assez larges. Des oued importants sillonnent ces 
vallees, passant quelquefois de Tune a l’autre entre des 
gorges etroites. 

Plus au sud, les oued se sont creuse leurs lits a tra- 
vers une couche de basalte. En quelques points, le 
basalte se presente en colonnes prismatiques, ayant 
parfois nettement la forme pentagonale. Le basalte est 
noir, compacte et tr&s dur ; il renferme de petits cWs- 
taux blancs de carbonate de chaux et de petits cristaux 
jaunes, probablement de peridot . 

La position de ces couches de basalte dans le fond 
des vallees montre clairement que Irruption basaltique 
a eu lieu a une epoque ou le Sahara possedait deja son 
systeme orographique et hydrographique actuel. Ces 
coulees de basalte proviennent de points situes plus 
au sud. 


VOCABULAIRE 

DONNANT ^EXPLICATION DE QUELQUES-UNS DES MOTS 
ARABES ET BERB^RES LE PLUS SOUVENT EMPLOYES DANS LA 
GEOGRAPHIE SAHARIENNE. 


I. - MOTS ARABES. 

Ain source. 

Arga , plur. arcg grande dune, g6n£ralement fixe. 

Annaih petite dune, gen6ralement mobile. 

Ahmer , ahmar rouge. 

Bir puits maconn6. 

Biod , beida blanc, blanche. 

Bahr mer, lac. * 

Bab , plur. biban porte. 

Beled ville. 

Belad pays. 

Bordj maison de commandement. 

Balen ventre. 

Chei'gui de l’Est oriental. 

Chott rivage, par extension lac, 6tang sal6. 

Cliaabet ravin. 

Coudiat colline. 

Chemdl nord. 

Daya * terrain humide en forme de cuvette. 

Dar maison. 

Bourn' cercle de teutes. 

Dachera village. 

Djamd mosqu£e. 

Djebel chalne de montagnes. 

Drda , plur. Drova bras. 

Erg region des dunes en gdnlral. 

Erd terre. 

Feggara canal souterrain amenant a fleur de 

sol, en vue de l’arrosage, l’eau 
d’une s§rie de puits creus^s dans 
des parties 61ev6es du sol. 
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Foukarti.. . en haul, snperieur. 

Foti m * . , pas sago , or i lie e . 

Fedj t ft id j . . . . . haude de terrain recti! igne, passage 

on gassi pcu etemlu, mais d fond 
relativemeut naeuble, intercom pu 
par des seuils de dunes. 

Ga&*i . bamte rectiligoe et large eritre deux 

chatnes de dunes, Be p ours ui van t 
sur une grande longueur eu terrain 
ferine, reg , sans pierres ni gravier. 

tiara, plur. temoin rocheux du sol solide. 

dour, plur. de gam d tide plate. La reunion d'un grand 

nombre de go nr, comma aux envi- 
rons d’Ouargla. donne Inspect duu 
jeu de quilles irn*guli£res. 

Ghourd „ , * . dune isolde en forme de maruelon 

conique, &ans arete en longueur. 

Guem . sommct, corne. 

Gdda plateau rocheux. 

Ghnrhi de rGuest, occidental. 

Galria cMtrau fort. 

^oJeir cMtelet. 

Guebli meridional. 


Hassi pints non maconne, sou vent avec cof- 

frage. 

Hnudh — . * depression en forme de cuvette entre 

]es gour, terrain ferine. 

Uam^dft . plateau rocheux, gen&rnlement cal- 

caire et sans eau. 

ffadjar. pierre. 

Harnmam eaux chaudes. 

Raoudh ................ citerne. 

Madid for. 

Ksar, plur. Keour village fortiGe. 

Khene / defile, gorge. 

Kef rocher, pic. 

K antra pont, hauteur d franchir entre deux 

depressions. 

Koubba ............. ... ehapelle, tombe d'un marahout. 

Ma **** eau. 

Maden .................. mine. 

Makta . , gut*. 
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Mokta carri^re exploiter. 

Malah sale. 

Merdja pre, humide, marcus. 

Merkeb en forme de bateau. 

Mer§ port. 

Mdder lieu humide. 

Miya cent. 

Nebka terrain de sable ini-meublc , pratic&bl c 

malgrr qtidques vallonneinents pcu 
sensible^. 

Oulady oided , beni enfants de. 

Oued cours d’eau, thalweg, par extension, 

s’applique dans le Sahara a de 
grander depressions alignees, sans 
thalweg. 

Ogla reservoir d T eau. 

Outha plaine. 

Beg terrain dc sable ferine avec mi sans 

gravier, g^neralemcnt trrs plat. 

Rasy plur. rous t&te, cap. 

Rekeb sommet. 

R'dir flaqua d’eau, 

Sahan plat, assiette. lippressinu large et peu 

profonde, avec v6g<Hation aboil' 
dante. Uu sahan de grande dimen- 
sion en longueur devieut uu oued. 

Sahel pays facile, fertile. 

Sebkha r6seau, bas fond sale. 

Sify plur. siouf longue ar&tc de dune, cu forme dc 

tranchant de sabre. 

Souedy soudy plur. snu- 
ddn negre. 

Souk marche, foire. 

Settara terrasse. 

Saguia rigole d’imgation. 

Slassel chaine de dunes. 

Tenia, teniet col de montagne, 

Terek y trik chemin. 

Thala c6te. 

Tahtani en bas, inferieur. 

Zaouia sSminaire uiusulmati. 
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II. — MOTS BERBEEES dialect.es kabyle et temachek . 

Adrd, adrkarh . . , , montagne. 

Agheldd defile. 

Adehi y plur. edet/en sables, collection dc dunes. 

puits. 

Ag heier* riviere, lit dc riviere. 

Ait..,** fils. Les gens. 

Agwdmine* mare, marecage. 

plaine. 

Aounr * pi tom 

A nwitkran grand . 

Aguemmun. mamelon. 

Akerroui t&tc. 

Asrou . , . roe her. 

Agadir eacarpement. 

ftou-adda du has, inferieur, 

Itij e>t lien de ( musculin). 

Iju'idi , idjtdi ........... sables, collections de dunes dans le 

Sahara occidental. 

IriL erfcte de montagne. 

lrzer . . Tuisaeau. 

Mdssin ............ pnits dormant peu dVau. 

;1 lelial, metlalt. Mane, blanche. 

Qu fella du haul, supmeur. 

TUirra ........... ..... pie rocheu x. 

Tizi cot (kabyle 1 . 

Trite col (leinachek), 

Tasili - plateau. 

Tadrdrl petite inontaguc. 

Tdno\U % frfnit...... pints, petite source. 

Tdl*t .................. source. 

Tdlat ............... . . ravin. 

Tit % plur. tittaouin ...... (ceil) source. 

Temdssint . petite source. 

Tin, tdn lieu de (Minium). 

Toud oasis. 

Tanesroufl plateau rocheux, rtfpondant au ha- 

mada arabe. 

Thahbourt. porte. 

Taker r ah t I ieu sain t. 

Tamgout .... aiguille. 

Tak xvbl eitadelle. 

T novrirt..* pi ton. 
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